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L'ENTREVUE DE GUILLAUME lï ET DU CZAR A KIEL

Le douze juin, /'ECHO DE LYON

commence la publication de

ROCAfflBOLE !
On se souvient encore du succès im-

mense, inouï, qui suivit la, publication

de ces séries si intéressantes, si dramati-

ques, si pleines de péripéties inattendues,

qui ûrent de PONSON DU TERRAIL

le romancier le plus célèbre de son époque,

ROCAMBOLE n'a rien perdu de son

connaissent pas les aventures de ce pro-

totype des bandits de grande allure,

éprouveront, à les suivre, autant de plai-

si'&que .-ceux pour- qui.ee curieux roman

M écrit.

C'est dimanche prochain que nous com-

mencerons la publication de

 :   PAR

PONSON DU TERRAIL

AUJOURD'HUI
JLa itandë'. de1 _f ë"__ly.

Ravachol à ÏKEoiitbrigion.

Kiel et Nancy
On se demandait, de l'autre côté du

Rhin — et des Alpes — si les fêtes de
Nancy se passeraient sans incident inat-
tendu. Assurément, nos bons voisins
d'Allemagne et d'Italie né se doutaient'
guère du coup de théâtre qui allait, tout
à coup, shanger notre manifestation
franco-lorraine en un épilogue retentis-
sant de la mémorable entrevue de Crons-
tadt, — en une nouvelle accolade, cette
.fois donnée spontanément par la Russie
à la France.

L'entrevue de Kiel» Cette entrevue
avec l'empereur; d'Allemagne, différée

j â.pll.5 deux ans par le czar Alexandre,
! allait enfin avoir lieu. Guillaume, par
; deux fois, avait rendu hommage à son
! oncle de Russie; ce dernier ne pouvait
plue, décemment, reculer sa visiteàsou
neveu. — Et cependant* il était si bien
décidé à ne laisser l'Allemagne sous au-
cun prétexte, dénaturer le sens exact de
cette marque de stricte politesse que
Cette fois encore, il a retardé sa visite à
GU tlkume, — De deux jours seulement.
Mais c'est pendant ces deux jours que le
grand-duc Constantin allait à Nancy sa-'

i luer d'un hommage encore plus éloquent
; qu'inattendu, M. Garnot, président de
la République française.

Car, il ne faut pas l'oublier, c'est il y
; trois jours, et non pas aujourd'hui, que
devait avoir lieu l'entrevue des deux

: empereurs. Déjà} la presse reptilienne
allemande — et celle aussi des autres
pays, car cette engeance salariée s'est
propagée partout où vont les fonds se-,

"C'rëts "de là policé berlinoise, — déjà la
presse reptilienne allemande tirait de la
visite de Kiel des conclusions absolu-
ment fantastiques. C'était le rapproche-

ment, c'était le retour du czar-prodigue,
c'était l'abandon de la nouvelle et né-
faste politique russe... Par deux jours
de retard et par la mission confiée au
au grand-duc Constantin, l'empereur
Alexandre a mis bon ordre à tous ces
commérages.

L'ambassadeur de Russie avait, nous
assure-t-on, informé, il y a huit jours,
la chancellerie française que le czar sai-
sirait prochainement une occasion de
prouver sa sympathie à la France.

Certes, il ne la pouvait trouver meil-
" lettre et surtout plus retentissante. Main-
tenant,, les reptiles.peuvent siffler ; l'en-
trevue de Kiel, entre le czar et le neveu
qui, depuis deux ans, attend ,1a visite
df son oncle, ne signifie qu'une chose:
le czar, en parent poli, n'entend pas ré-
pondre par de mauvais procédés à des
marques de politesse —-quelque inté-
ressées qu'elles luiparaissent.

Maïs, pendant ce temps-là, la visite
inopinée, éclatante du grand-duc a M.
Carnet affirme solennellement au monde
entier que rien n'est changé dans l'orien-
tation politique franco-russe.

Plus ce coup de théâtre a soudaine-
ment éclaté, plus sa signification en est
redoutable à ceux qui, de l'autre côté de
la frontière, nous regardent depuis plus
de quinze ans comme une riche proie
dont les affamés s'engraisseront un jour
ou l'autre.

Certes, pour eux, ce jour s'éloigne dé-
sespérément. La France a pansé ses
profondes blessures et, mieux armée
qu'aux .plus beaux jours de ses victoires,
elle fait face à toutes les convoitises et à
toutes les agressions.

Et, pendant ce temps-là, un peuple
immense, mystérieux, un peuple, dont
nul ne peut se vanter de connaître les
forces colossales, Un peuple contre le-
quel s'est brisé jadis celui qui entra
vainqueur dans toutes les capitales de
tous les empereurs et de tous les roisj
un peuple qui égale en nombre toutes
les nations de l'Europe, s'est déclaré le
tenant d'amitié do la France.

Ce que le czar avait déclaré à Crons-
tadt, il croit devoir le répéter à Nancy,
— un jour avant la visite dont il craint
que le sens soit mal compris ou mal
interprété. — Non, certes, les gens de
la triplice ne prévoyaient pas cet inci-
dent qui éclate comme un fulgurant
éclair à ia fin d'une chaude et belle
journée.

Au moins l'envoyé du czar — et c'est
son proche parent qu'a choisi l'em-
pereur Alexandre, — pourra-t-il témoi-
gner non seulement de l'accueil — je
ne dis pas « enthousiaste », le mot sem-
ble froid pour exprimer cette fièvre de
sympathie, de patriotisme et d'espé-
rance, — non seulement de l'accueil fait
par la France au représentant de la
Russie, mais de la place que tenait la
Russie dans une fête où, certes, elle
n'était pas attendue. Il a vu un drapeau
russe à côté de chaque drapeau français,
et il a bien compris, — comme la France
— comme l'Allemagne — qu'aussi étroi-
tement liés que ces pavillons flottant
enlacés au vent qui court en liberté de;
la Lorraine à l'Alsace, — battaient les
cœurs de ceux qu'ont réunis l'amour de

la patrie et la réciprocité d'une estime
devenue une inaltérable amitié.

Paul BERTNAY.

JLA POLITIQUE
Une chose tout à fait plaisante, c'est de

voir, en présence de ce qui se passé depuis
deux jours à Nancy, des journalistes con-
servateurs écrire que « ai l'union maté-
« rielle de tous les Français sous la loi de
« la République existe en ce sens que
« personne n'est disposé à recourir à l'in-

< « surrection à main armée, l'union morale
« n'a jamais été moins complète ». Vrai,
on ne le dirait pas aux acclamations qui
saluent, le président de la République;
aux paroles vibrantes d'émotion patrioti-
que qui partout l'accueillent, à 1 enthou-
siasme sans mélangé qui déborde de.
l'âme. dés foules massées sur. son passage.
Si.ce peuple est divisé contre lui-même,,
s'il est travaillé par des dipçnsjons intes-,
tkteset des haines de parti, si la discorde
habite en lui,convenez qu'il cache singu-
lièrement sort jeu. On croirait plutôt, à.
s'en fier aux apparences, qu'un vent de
paix a passé sur notre pays et que, pour,
la première fois, la France réalise enfin'
cette union parfaite des esprits et des vo-
lontés qu'elle a durant des siècles-, cher^
chée à travers tant de révolutions.

Il est vrai que M. l'évêque Turinaz a
fait grise mine à la joie générale} qu'il a""
fallu inVOquer la loi pour lui faire sonner
ses cloches, qu'il a fait fermer les fenêtres
de son . évêché le jour de l'arrivée de
M. Carnot, qu'il s'est tardivement décidé
à rendre ses hommages au chef de l'Etat,
et que dans les paroles qu'il a prononcées
à cette occasion, il s'est attaché à distin-
guer entre la France et la République.
Mais M. l'évêque de Verdun a tenu un
tout autre langage. Est-ce donc M. l'évêque
Turinaz qui représente la « désunion mo-
rale » des Français ? Alors, il la représente
seul, car même dans son proprs parti, il
n'est plus qu'un isolé. Les prélats bou-
deurs qui récemment encore menaient
avec lui la guerre contre le gouvernement,
désarment les uns après les autres, et
M. l'archevêque de Paris, en annonçant
qu'il se soumettait définitivement aux ins-
tructions du Saint-SièçeV vient de pro-
noncer cette parole mélancolique, bien
significative dans sa bouche : « Depuis
« quinze ans, un mouvement évident
« s'opère en France vers la République ;
« il serait puéril de le nier ! »

Oui, et plus puéril encore d'essayer d'y
résister. Les écrivains royalistes perdent
leur temps et leur encre, à nier que la
République « puisse compter sur toutes
les forces vives du pays ». Elle ne peut

S
as compter sur M. Turinaz, soit! Mais
1- Turinaz n'est pas une force, ce n'est

qu'une rancune, JEAN-CLAUDE. :

PAR SERVICE SPkQlÂL

Informations Politiques
Paris, 7 juin.

LES VOYAGES DE RI CARNOT
. On a fait courir le bruit que M. Garnot se

rendrait, ea automne prochain, dans la
Basse-Bretagne. A la veilla de partir pour
Nancy, le président de la République a
donné audience à M. Rousseau, président
du conseil général du Finistère et lui a dé-

claré qu'il ne pourra, jette année, répondre
au désir des populations bretonnes.

Dans cette entrevue, M. Garnot a, croyons-
nous, confirmé . la nouvelle d'engagements
fermes qui l'appelleront auparavant en Tou-
raine» puis en Savoie.

MORT DE M. PAUL FQUBERT

On annonce la mort de M. Paul Foubert,
qui avait été chef de cabinet de plusieurs
ministres successifs au ministère de l'inté-
rieur.

LE MINISTRE DE LA MARINE A TOULON
Toulon, 7 juin.

M. Gavaignac, ministre de la marine, est
arrivé à Toulon par le rapide de midi 30 ; il
a été reçu à la gare par le vice-amiral de
Boissoudy, préfet maritime ; le eontre-ami-'
rai Bourgeois, chef d'état-major ; le contre-
amiral Rocomaure, major de la flotte ; le
docteur Sambuc, maire; M. Arnauld de
Praneuf, spus-pa^fer, et le commandant de
gendarmerie.

Aueun honneur n'a été rendu au minis-
tre, qui devait garder l'incognito, et sonar-
rive© n'a» donné lieu à aucune manifestation
â© la part de la population.

L'ABDICATION DU ROI DE ROUMANIE
: Bucharest, 7 juin.

Le roi Charles aurait, pàraît-il, l'intention
d'abdiquer au profit; du prince Ferdinand,
héritier de la couronné de Roumanie.

Cette abdication aura lieu après le ma-
riage du prince royal avec la princesse Ma*
rie d'Edimbourg.

LE MINISTÈRE ITALIEN
Rome, 7 juin.

M. Giolitti court grand risque de suc-
comber sous un vote hostile, et nous pour-
rions bien avoir, à brève échéance, un
nouveau ministère de droite, lequel, pour
s'assurer une forte majorité, s'entendrait
avec M. Giolitti et ses amis.

On dit que le président du conseil ne ré-
pugnerait pas à cette combinaison.

LES ÉVÉNEMENTS DE L'OUGANDA
Londres, 7 juin.

Le correspondant du Daily Chromcle
à Rome annonce que M. Lavigerie et M.
LavinhaCj vicaire apostolique du Victoria-
Nyanza, vont adresser directement., une
réclamation au gouvernement britannique
et lui demander une indemnité' pour la des-
truction des missions catholiques de l'Ou-
ganda. Cette demande sera indépendante de
toute réclamation que pourra faire le gou-
vernement français.

Nouvelles Militaires
Paris, 7 juin.

On recommence à parler de la transfor-
mation prochaine de notre matériel d'ar-
tillerie de campagne.

Noms ne savons des données du canon
projeté, que ce qu'en a dit M. le colonel
Langlois, professeur de tactique d'artillerie
à l'Ecole supérieure de guerre.

Les batteries de corps, comme celles des
divisions d'infanterie et de cavalerie au-
raient des pièces semblables au calibre
de 74, remplaçant les canons actuels de 80
et de 90 qui sont trop lourds.

En batterie, la pièce serait protégée par
un bouclier métallique. Elle pèserait 970
kilos et tirerait un projectile de 5 kilos, à
raison de huit à dix coups à la minute.

Le colonel Langlois préconise, pour la
nouvelle artillerie, le tir percutant avec
emploi de boucliers métalliques ou pare-
balles de 80 kilos, afin de protéger chaque
pièce contre les feux de l'infanterie.

La portée de ce canon de campagne à tir
rapide et à bouclier serait de 5,000 mètres.

Les études de différentes pièces proposées
pour remplacer les canons de Bàngè se
poursuivront pendant les écoles à feu à
Calais, au camp de Châlons, à Bourges et
au polygone de Ger, près Tarbes.

— Le fisc militaire allemand a terminé le
rapport relatif aux travaux nouveaux à

entreprendre pour la garnison de ,Ietz. Ce
rapport conclut à une demande de crédits
de 10 millions de marks destinés exclusi-
vement à la construction de nouvelles ca-
sernes à Metz, à Montigny-lès-Metz et dans
d'autres localités environnantes.

Il faut conclure de ces faits qu'en haut
lieu le système du renforcement intensif
des garnisons d'Alsace-Lorraine est tou-
jours fort apprécié. Cela est d'autant plus
vrai qu'à Mulhouse, dans la Haute-Alsace,
le même fisc militaire se préoccupe de
trouver de nouveaux emplacements pour la
construction de nouvelles casernes bara-
ques.

Metz et Mulhouse doivent surtout être
renforcés en artillerie de campagne. La pre-
mière de ces villes est déjà pourvue d'un
nombre, respectable de batteries, la seconde
attend là création de nouveaux régiments
en faveur desquels .des crédits seront ins-
crits au budget prochain pour l'exercice
1893-94, régiments qui devront être formés
le 1er avril prochain, soit donc dans dix
mois.

(DE NOTEE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Le Grand-Duc Constantin
Notre envoyé spécial nous envoie les dépêches

suivantes, qui complètent les détails qu'il nous a
donnés dans les dépêches que nous avons publiées
hier. : . .- • . .--,.

Nancy, 7 juin.

La visite du grand-duc Constantin à
Nancy constitue un événement devant
lequel disparaissent forcément tous les
autres incidents des fêtes nancéennes. Il
a été l'occasion d'une manifestation im-
prvvisée qui a pris des proportions abso-
lument triomphales. Je vais préciser les
détails de cette manifestation, dont l'im-
portance ne peut échapper à personne.

La Dépêche du Grand-Duc

Hier matin, pendant les réceptions de la
préfecture, au moment où le président de la
République recevait les officiers de là
onzième division, un© dépêche était remise
au général Brugère. Celui-ci ne put la lire
sans laisser échapper un mouvement déno-
tant l'importance du papier qu'il tenait entre
les mains. Le président du conseil des mi-
nistres et le ministre de l'instruction pu-
blique se trouvaient près de lui. Le général
Brugère leur communiqua le papier bleu, et
il fut facile de voir, à l'impression ressentie
par MM. Loubet et Bourgeois, qu'elle n'était
pas moindre que celle ressentie par le gé-
néral Bragère.

La réception des officiers ayant pris fin,
on fit signe à l'huissier placé près de la
porte de suspendre la série des réceptions
suivantes.

Le général Brugère plaça sous les yeux
de M. Carnot la dépêche dont je vous ai en-
voyé le texte ce matin et qui annonçait
l'arrivée du grand-duc Constantin pour trois
heures.

Les réceptions terminées, le président
donna les ordres nécessaires pour la récep-
tion de l'oncle du czar. Le colonel Chamoin
fut chargé de le recevoir à la gare.

Rien ne. transpira tout d'abord ; mais, à la
fin ^ du banquet universitaire, présidé par
M. Lavisse, les étudiants connaissaient la
nouvelle et se préparaient à faire au grani-
duc une réception enthousiaste.

L'Arrivée du Grand-Duc

A trois heures trente-cinq, le train venant
de Contrexéville fit son entrée en gare, et
deux ou trois cents personnes qui se trou-
vaient sur lès quais se portèrent, à la suite
du colonel Chamoin, vers le wagon du
grand-duc, placé en queue du train.

Quand le grand-duc parut, serré dans une
longue redingote noire et coiffé d'un ena-
peau haut de forme, les cris de : « Vive ia

Russie ! » retentirent, poussés par loutesles
poitrines, chapeaux et bérets furent agités
par toutes les mains. Le grand-duc, ému par
cet accueil enthousiaste auquel il ne s atten-
dait pas, répondit par des saluts. ; Le colo-
nel Chamoin se mit à sa disposition, etUo
grand-duc traversa la voie, entouré par les
assistants qui criaient : « Vive la Russie i
Vive le czar ! Vive le grand-duc ! » ;v

Là, le grand duc passa au milieu d'une
double haie formée par les soldats du 69", de
ligne présentant les armes et arriva jusqu'à
fa porte de sortie, où un spectacle imposant
l'attendait.

A la vue du graad-duc, une clameur
énorme retentit en l'honneur d© la Russie
et du czar ; les chapeaux furent agités par
des milliers de mains.

Les étudiants entourent le landau et l'es-
cortent jusqu'à la préfecture en agitant deux
magnifiques drapeaux russes. Près d'eux se
tenaient les sauveteurs nancéens et le groupe
des anciens combattants de 1870. portant un
drapeau tricolore où se détachait eh lettres
brodées la mention : « Armée de Metz.' » Un
autre drapeau tricolore, orné des éxussons
alsaciens et lorrains, flottait près des dra-
peaux russes ; on y lisait : « Alsace-Éè-r-
ra5ne. »

Devant l'enthousiasme de la feule, lo
grand-duc s'arrêta une minute avant de
monter eh voiture et salua à plusieursvre-
prises visiblement, ému. Au moment où il
prenait place dans, le landau avec son aide-
de-camp et le colonel Chamoin, les étudiants
lui offrirent un magnifique bouquet ,de roses
jaunes. Le grand-duc le prit en souriant et
serra les mains d© quelques étudiants cèn
leur disant : « Merci, mes amis ! »

La poussée était telle autour du landau
que les chevaux ne pouvaient pas avancer.

; On eut toutes les peines du monde à déga-
ger la voiture, que les étudiants voulaient
dételer et traîner eux-mêmes. On y parvint
enfin, mais le landau, entouré par les Sau-
veteurs, ne put avancer qu'au pas.

De la Gare à la Préfecture

La conduit© fait© au grand-duc jusqû'àTû
préfecture a été triomphale. Devant la voi-
ture, agitant leurs bérets ou portant des
drapeaux russes, marchaient les étudiants.
Autour du landau, c'était un grouillement
de jeunes gens et d'habitants qui agitaient
leurs chapeaux, chantaient l'hymne russe
ou poussaient, des vivats en l'honneur .du
grand-duc. Aux côtés d'e la voiture flottaient
les drapeaux tricolores.

De toutes parts, la foule était accourue,
se précipitant sur le passage de ce cortège
improvisé. Le grand-duc Constantin, !a. li-
gure rayonnante, répondait aux vivats Jar
des saluts.

On descendit ainsi la place Saint-Jeaiî et
la rue Saint-Jean au milieu d'un indescripti-
ble enthousiasme. Sur plusieurs points,'!es
femmes jetèrent des fleurs à Son Altesse;

On arriva ainsi rue des Dominiaams.,>où
l'affluence était plus grand© encore. Une toi-
ture qui stationnait, chargée de fleurs, fut à
peu près pillée au profit du grand-duj. Un
peu plus loin, un capitaine d'infanterie s'ap-
procha, du landau et souleva son képi au cri
de : « Vive la Russie !»

De la gare à la place Stanislas, les accla- 
mations n'avaient pas cessé et la popula-
tion, absolument emballée, avait transformé
l'incognito désiré par le grand-duc en une
réception inoubliable. Mais te spectacle de
la place Stanislas devait donner uneimpres-
sion plus grande encore. Au moment où le
landau, marchant toujours au pas, passait
devant l'Hôtel de Ville.on vit déboucher-par
la ru© de l'Alliance, le 69e régiment d'infan-
terie. En un clin.d'œil, 1© régiment fait front
à l'Hôtel de Ville, formant, jusqu'à la pré-
fecture, une superbe fiai© d'honneur. Les
tambours battent aux champs, les clairons
sonnent et, sur un commandement des Offi-
ciers, les soldats présentent les armes. j

., A ee moment, le spectacle était superbe
et l'enthousiasme de la foule confinait au
délire. Ce fut bien pis quand la musique,
massée contre la préfecture, à l'entrée de la
rue de la Constitution, entonna l'hymne
russe : les acclamations redoublèrent et les
chapeaux furent agités frénétiquement.

Feuilleton de l'ECRO DI LYON
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En Quatre-Visffts Jours

JULES VERNE

D ailleurs Fix, il faut le dire, n'y com-
prenait plus rien i La conquête de YHen-
metta, l'achat de son équipage, ce Fogg
manoeuvrant comme un marin con-
somme, tout cet ensemble de choses
1 étourdissait. Il ne savait plus que
penser I Mais, après tout, un gentleman
qm commençait par voler cinquante-
cinq mille livres pouvait bien finir par
veuer un bâtiment. Et Fis fut naturelle-
mentamaTie à croire qm YHenrietta,
dirigée par Fogg, n'allait- point du tout
a i^iverpoo , mais dans quelque point du
monde ou le voleur, devenu pirate, se
RSSS "'^«'•eroent en sûreté ! Cette
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Pitaine Speedy, il conti-
nuait a hurler dans sa cabine, et Passe-

partout, chargé de pourvoir à sa nour-
riture, ne le faisait qu'en prenant les
plus grandes précautions, quelque vi-
goureux qu'il fût. Mr. Fogg, lui, n'avait
plus même l'air de se douter qu'il y eût
un capitaine à bord.

Le 13, on passe sur la queue du banc
de Terre-Neuve. Ce sont là de mauvais
parages. Pendant l'hiver surtout, les
brumes y sont fréquentes, les coups de
vent redoutables. Depuis la veille, le
baromètre, brusquement abaissé, faisait
pressentir un changement prochain dans
l'atmosphère. En effet, pendant la nuit,
la température se modifia, le froid de-
vint plus vif, et en même temps le vent
sauta dans le sud-est.

C'était un contre-temps. Mr. Fogg,
afin de ne point s'écarter de sa route,
dut serrer ses voiles et forcer de vapeur.
Néanmoins, la marche du navire fut
ralentie, attendu l'état de la mer, dont
les longues lames brisaient contre son
étrave. Il éprouva des mouvements de
tangage très-violents, et cela au détri-
ment de sa vitesse. La brise tournait
peu à peu à l'ouragan, et l'on prévoyait
déjà le cas où YHenrietta ne pourrait
plus se maintenir debout à la lame. Or,
s'il fallait fuir, s'était l'inconnu avec
toutes ses mauvaises chances.

Le visage de Passepartout se rembru-
nit en même temps que le ciel, et, pen-
dant deux jours , l'honnête garçon
éprouva de mortelles transes. Mais Phi-
leas Fogg était un marin hardi, qui sa-
vait tenir tê!e à la mer, et il fit toujours
route, même sans se mettre sous petite
vapeur. h'Henrietta, quand elle ne pou-
vait s'élever à la lame, passait au travers
et son pont était balayé en grand, mais

elle passait. Quelquefois aussi l'hélice
émergeait, battant l'air de ses branches
affolées, lorsqu'une montagne d'eau
soulevait l'arrière hors des flots, mais le
navire allait toujours de l'avant.

Toutefois, le vent ne fraîchit pas au-
tant qu'on aurait pu le craindre. Ce ne
fut pas un de ces ouragans qui passent
avec une vitesse de quatre-vingt-dix
milles à l'heure. Il se tint au grand frais,
mais malheureusement il souffla avec
obstination de la partie du sud-est et ne
permit pas de faire de la toile. Et ce-

Eendant, ainsi qu'on va le voir, il eût été
ien utile de venir en aide à la vapeur I
Le 16 décembre, c'était le soixante-

quinzième jour écoulé depuis le départ
de Londres. En somme, YHenrietta n'a-
vait pas encore un retard inquiétant. La
moitié de la traversée était à peu près
faite, et les plus mauvais parages avaient
été franchis. En été, on eût répondu du
succès. En hiver, on était à la merci de
la mauvaise saison. Passepartout ne se
prononçait pas. Au fond, il avait espoir,
et, si le vent faisait défaut, du- moins il
comptait sur la vapeur.

Or, ce jour-là, le mécanicien étant
monté sur le pont, rencontra Mr. Fogg
et s'entretint assez vivement avec lui.

Sans savoir pourquoi, — par un pres-
sentiment sans doute, — Passepartout
éprouva comme une vague inquiétude.
Il eût donné une de ses oreilles pour en-
tendre de l'autre ce qui se disait là. Ce-
pendant, il put saisir quelques mots,
ceux-ci entre autres prononcés par son
maître :

« Vous êtes certain de ce que vous
avancez?

— Certain, monsieur, répondit le mé-

canicien. N'oubliez pas que, depuis no-
tre départ, nous chauffons avec tous nos
fourneaux allumés, et si nous avions
assez de charbon pour aller à petite va-
peur de New-York à Bordeaux, nous
n'en avons pas assez pour aller à toute
vapeur de New-York à Liverpool t

— J'aviserai, » répondit Mr. Fogg.
Passepartout avait compris. Il futpris

d'une inquiétude mortelle.
Le charbon allait manquer !
« Ah ! si mon maître pare celle-là, se

dit-il, décidément ce sera un fameux
homme! »

Et ayant rencontré Fix, il ne put
s'empêcher de le mettre au courant de la
situation.

« Alors, lui répondit l'agent les dents
serrés, vous croyez que nous allons à
Liverpool (

— Parbleu !
— Imbécile! » répondit l'inspecteur,

qui s'en alla, haussant les épaules.
Passepartout fut sur le point ie rele-

ver vertemont le qualificatif, dont il ne
pouvait d'ailleurs comprendre la vraie
signification; mais il se dit que l'infor-
tuné Fix devait être très désappointé,
très humilié dans son amour-propre,
après avoir si maladroitement suivi une
faussepiste autour du monde, et il passa
condamnation.

Et maintenant quel parti allait pren-
dre Phileas Foog? Cela était difficile à
imaginer. Cependant, il parait que le
flelgmatique gentleman en prit un, car
le soir même il fit venir le mécanicien
et lui dit :

« Poussez les feux et faites route jus-
qu'à complet épuisement du combusti-
ble. »

Quelques instants après, la cheminée
de YHenrietta vomissait des torrents de
fumée.

Le navire continua donc de marcher à
toute vapeur; mais ainsi qu'il l'avait
annoncé, deux jours plus tard, le 18, le
mécanicien fit savoir que le charbon
manquerait dans la journée.

— Que l'on ne laisse pas baisser les
feux, répondit Mr. Fogg. Au contraire.
Que l'on charge les soupapes.

Ce jour-là, vers midi, après avoir pris
hauteur et calculé la position du navire,
Phileas Fogg fit venir Passepartout, et
il lui donna l'ordre d'aller chercher le
capitaine Speedy. C'était comme si on
eût commandé à ce brave garçon d'aller
déchaîner un tigre, et il descendit dans
la dunette, se disant :

— Positivement, il sera enragé !
En effet, quelques minutes plus tard,

au milieu de cris et de jurons, une bombe
arrivait sur la dunette. Cette bombe,
c'était le capitaine Speedy. Il était évi-
dent qu'elle allait éclater.

— Où sommes-nous ? telles furent les
premières paroles qu'il prononça au mi-
lieu des suffocations de la colère, et cer-
tes, pour peu que le digne homme eût
été apoplectique, il n'en serait jamais
revenu.

— Où sommes-nous? répéta-t-il la face
congestionnée.

— A sept cent soixante-dix milles de
Liverpool (300 lieues), répondit Mr.
Fogg avec un calme imperturbable.

— Pirate I s'écria Andrew Speedy.
— Je vous ai fait venir, monsieur...
— Ecumeur de mer !
— ... Monsieur, reprit Phileas Fogg,

pour vous prier de me vendre votre na-
vire.

— Non ! de par tous les diables, non t
-- C est que je vais être obligé de le

brûler.
— Brûler mon navire!
— Oui, du moins dans ses hauts, car

nous manquons de combustible.
.-; Brûler mon navire ! s'écria le caDi-

tame bpeedy, qui ne pouvait même plus
prononcer les syllabes. Un navire gui
vaut cinquante mille dollars (350,000

— En voici soixante mille (300,000
francs) ! répondit Phileas Fogg, en of-
frant au capitaine une liasse de bank-
notes.

Cela fit un effet prodigieux sur An-
drew Speedy. On n'est pas Américain
sans que la vue de soixante mille dol-
lars vous eause une certaine émotion I e
capitaine oublia en un instant sa colère
son emprisonnement, tous ses griefs
contre son passager. Son navire avait
vingt ans Cela pouvait devenir une af-
faire d'or !... La bombe ne pouvait dMà

Fa mèdle!
6
"" ̂

 F
°gg m

 *vait arraĉ
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LTOU© DE LY©H

A la Préfecture

A la préfecture, la cour d'entrée fut en-
vahie par les étudiants. Ceux qui portaient
des drapeaux se placèrent à l'entrée du ves-
tibul© formant dôme, où se mêlaient les
couleurs françaises et russes. Le grand-duc
descendit de voiture, répondant une der-
nière fois aux acclamations qui lui étaient
adressées par quelques coups .de chapeaux. ,

Conduit par le colonel Chamoin, le grand-
duc Constantin monta dans un salon de la
préfecture pour attendre le président de la
République, retenu à la Pépinière par l'inau-
guration de la statue de Claude Gelée.

En attendant l'arrivée du président de la
République, retenu à la fête fédérale, on
offre au grand-due de se désaltérer. Celui-ci
accepte, car cette bousculade n'a pas été
sans lui donner chaud. Mais on s'aperçoit
alors qu'il n'y a rien à boire à la préfecture,
et l'on est obligé de courir dans un hôtel
chercher d© la boisson et des gâteaux.

M. Carnot et le Grand-Duc

L'entretien d© M. Carnot avec le grand-
duc Constantin, dont rien n'a transpiré, a
duré vingt-cinq minutes, et ce n'est qu'après
cette conversation que M. Carnot a présenté
au grand-duc M. le président du conseil, le
ministre de l'instruction publique, le générai :
Jamont et les membres de la municipalité
nancôenne..

Départ jdij Grand-Duc

A cinq heures, le grand- dûè, accompagné,, .;
:

de soft aide de c|râp..et du colonel Chamoin, '
quitta la préfecture.' Le landau dans lequel
il avait pris place fila au grand trot dans la
direction de la 'gare, escorté par un déta-
chement de dragons.

Au moment du départ j la musique du 69e
de ligne joua pour la seconde fois l'hymne
russe.

Les ru©3 étaient barrées par la troupe,
nfin d'empêcher la foule de suivre le landau.
On voulait "ainsi éviter la répétition de la.
manifestation qui s'était produite à l'arrivée
au grand-dttc. Mais, à. la gare, une foule
énorme attendait Son Altesse et lui fit une i
nouvelle ovation plein© d© grandeur. Des
étudiants avaient pu pénétrer dans la gare;
ils avaient lés :mains pleines de fleurs, et 
lorsque le grand-duc arriva, deux étudiants
délégués par leurs camarades, lui offrirent, .;
un© magnifique couronne noués aux cou-
lears russes. ,-_- '

Tous les autres étudiants tenaient à la
main un petit bouquet d'œillets blancs et i
rouges, qu'ils ont jeté dans i© compartiment <
où le grand-duc devait monter.

Lo grand-duc Constantin, le visage rayon- <
riant, remercia lès étudiants de la belle ré-
ception qu'ils lui avaient faite « Je garderai ]
cos fleurs, ajoutà-t-il, en souvenir de cette -1

belle journée. Si vous aimez- mon pays, '
j'aime le vôtre. Vive la France !» •-.-.<

UN JOURNAL ITALIEN

Rome, 7 juin. s

Dans un article élogieux; la Capitale <
dit que les, fêtes de Nancy auront un <
écho dans toute l'Europe; elles font
honneur au gouvernement qui en a i
arrêté le programme et au peuple qui a (
su en dégager l'esprit. t

La visite...du igraM-duc.COHstantin qui '
est venue contrebalancer l'entrevue dé c

Kiel, augmente l'importance d© ces fêtes. 5

Etablissant un parallèle entre l'Alsace
 (

et Trieste, le journal ; de Rome fait des >
allusions peu gracieuses à l'égard de '|
l'Autriche, ;, :

Il termine en espérant qu'il sera fait *
pour l'Àisaee -italienne ce qu'a recom-
mandé Gambetta pour l'Alsace fran- x
çaise : ne,, pas en. parler mais y penser j
toujours.-, ;.. '' " _: •

:
" A' NANCY l

LE PUNOM DES ETUDIANTS \
Nancy, 7 juin. (

La nuit dernière, les 1,500 gymnastes -,
qui ont, pris part à , la fête fédérale se .s
sont réunis pour participer à un punch r
monstre dans les, galeries de la salle j_
Poirel. , Divers ' orateurs o:nt parlé sur j
une table, qui .leur a servi de tribune.

M. Boncart, président de la Fédération, | g
a bu aux hôtes étrangers que Nancy a .
a eu l'honneur de recevoir et dont quel-
ques-uns ont dû montrer, beaucoup de
courage pour s'associer* a, ces fêtes.

M. Manette, président de la Fédéra- *
tion belgey a dit que si Tort avait inter- 9
dit aux Beiges de venir, ils y seraient c

accourus par centaines à titre de protes- P
tation ; il ;a terminé en criant : Vive la E

France ! ' et la salle a répondu par les P
cris de : vive la Belgique ! ' a

Le docteur'Fodlipny, dans un discours *
énergique^ .à; rappelé le pacte d'amitié ë
formé entre la France et la Russie. Xl

V
Nous ne sommes pas venus ici, a-t-il dit, . t.

en dépit d© nos ennemis, mais malgré leur Q
haine. Nous nous sommes retrempés et ré- •"
con fortes auprès dé vous . ë>

Ce discours a. été chaleureusement ap-
plaudi et deux vigoureux gymnastes ont
porté l'orateur en triomphe.

Un délégué luxembourgeois a dit.:. i

Lo Luxembourg est un 1 petit pays, mais , à
si on 1© mesurait à son , amour pour la p
France, c© serait un des plus grands pays n
de l'Europe. Dans ,ce pays, on se réjouit des J
joies de la France, comme on souffre de ses a
douleurs et. comme on partage ses. espé-
rances. .. J

Le départ 'de -M.-Carnot S
Nan;yi 7 juin. n

M. Carnot a quitté à 9 heures du ma- ]j
tin la préfecture pour aller à la gare.
Sur tout le parcours, la troupe formait tfi
la haie. La foule a acclamé le président
aux cris dô : . « Vive Carnot! Vive la
Russie ! »

Aux fenêtres, on .remarquait-; des. dra-
peaux russes en plus grand nombre P
qu'hier. Iwfl illîUU

A la gare, au moment du départ, la
foule a été admise sur la voie. Elle a
acclamé le président de la République a
avec enthousiasme. v

De Nancy à Lunéville

Lunéville, 7 juin. p!

A Saint-Nicolas-Varangeville, le train P-
ralentit ; une. compagnie du 4° chasseurs $
présente les armes : les ouvriers mineurs ^
et terrassiers forment la haie avec. leurs r{
outils sur l'épaule. n

Les acclamations se renouvellent à
Dombasle-Rosières.

Elles sont des plus chaleureuses lors
de l'entrée à Lunéville, où le président P'
de la République est reçu par le maire, *?
le sous-préfet, le général de ' Cointet, f'
commandant la, division;. les généraux ta

Braun et de Seriay. g*
Sur tout le passage, les arcs de triom-

phe sont nombreux. 1 P?

Lunéville, 7 juin.

Dès son arrivée, M. Carnot s'est rendu
à l'Hôtel des Halles. Il y a reçu les auto-
rités civiles et militaires.

En présentant les officiers de la garni-
son, le général Jamont, commandant le

- 6e corps, a dit :
Monsieur le Président,
J'ai l'honneur de vous présenter les offi-

ciers do la garnison de Lunéville, armée ac-
tive, réserve et territoriale.

Ici, à l'extrême frontière, l'activité et la
vigueur sont, plus qu'ailleurs encore, néces-
saires aux soldats dignes de c© nom. On
sait aussi que nul ne ménage ses efforts ou
sa peine.

J© me plais à vous assurer de l'ardeur des
belles troupes qui viennent de défiler devant
vous, ainsi que de leur respectueux dévoue-
ment.

M. Carnot, répondant, a félicité les
officiers de leur excellente tenue et a dit
qu'il savait quelles fatigues ils s'impo-
saient pour être à la hauteur des devoirs
que leur impose la défense de la patrie.

Le Défilé des troupes

Lunéville, 7 juin.

, . En quittant l'Hôtel de Ville, M. Car-
not s'est rendu sur la promenade des
Bosquets où les troupes oht défilé devant
lui.

Ces troupes comprenaient :,le 2° ba-
taillon de chasseurs, trois batteries d'ar-
tillerie et une superbe division de cava-
lerie, que commande avec une supério-
rité incontestée le général de Cointet.

Cette division s'est d'abord massée en
une: seule colonne par brigades en lignes
la masse de chaque brigade se tenant
l'une derrière l'autre.

C?est dans cette formation qu'elle a
gagné le fond du terrain, puis elle a fait
demi-tour et s'est déployée en échelons :

 les 11 e et 12e cuirassiers, commandés
par le général Braun, en ligne ; les 7e et
18e dragons, commandés par le général
de seriay, à droite de la brigade de
cuirassiers, chaque régiment en masse';

Là division s'est reformée ensuite en
lignes de masse et c'est alors qu'elle a
chargé la tribune. Cette charge a été ad-
mirable. FUS a été exécutée .avec un en-
train et une précision saisissants. Elle
a montré à quel degré d'entraînement
sont arrivées les troupes de cavalerie. .
qui 'ont la garde de notre frontière et
combien le général de ' Cointet , tient sa
division en main.

TQUS les officiers et tous les hommes
sont:d'une stature et d'Une vigueur hors
de pair. Les chevaux sont magnifiques
et en parfait état.

La garnison qui comprend cinq à six
mille hommes, ne compte actuellement
que six malades, tant cavaliers que fan-
tassins. Cet état sanitaire prouve que
les. excellents résultats atteints par la
division de cavalerie de Lunéville ne
sont

 :
pas, comme on l'a dit, les consé-

quences de fatigues excessives.
Le terrain du champ de manœuvres

était trèa satisfaisant. Il n'était pas dé-
trempé et les cavaliers ne se mouvaient <
pas dans un nuage de poussière.

M. Garnot a vivement félicité le géné-
ral Jamont ainsi que le général De Coin-
tet et ses collaborateurs les généraux
Braun et De Seriay.

M- Carnot,, qui a passé. devant le front
des troupes,.est rentré en ville par la
grille de la rue de Lorraine. Il a suivi
les rues de Lorraine, des Capucins, de
la Charité, les rues Thiers, de la Brèche,
Gambetta et celle de la Gare.

Les rues étaient décorées et pavoisées
avec profusion ; beaucoup de drapeaux
russes et lorrains. Des acclamations ré- , <
pétées se faisaient entendre de. toutes ,
parts.

Ail heures 1/2, le train présidentiel
se mettait en marche pour Toul.

Cadeaux offerts à M. et Mme Carnot ]
Lunéville, 7 juin.

Les : dames de Lunéville ont offert à ''
M. et Mme Carnot de nombreux cadeaux j
qui étaient exposés dans la salle de ré- ,
ception de là mairie. On remarquait 1
parmi; eux deux robes donnant le spéci-
men detous les genres de broderies du |
pays :: l'une en broderies sur tulle noir

- avec perles, simili-broderies or et argent j <
l'autre sur tulle blanc représentant une
guirlande de roses avec d!élégantes je- 1
tées d'oeillets; deux vases cîe faïence '
pour garniture de cheminée et de salle à ]
manger, miniature Louis XV, époque !
Stanislas, avec table, chaises, crédences .
garnies,' couverts et verreries.

Toul, 7 juin.

M. Carnot a fait son entrée dans Toul
à 1 heure 1/4. Il a été salué, à la gare,
par le général de division de Saint-Ger-
main et par les généraux de brigade
Bonnet et Parison, par le maire et les
autorités.

L'initiative privée, aidée par les sol-
dats de la garnison, avait décoré les
maisons et les voies publiques suivies
par le cortège avec une profusion qui
n'avait encore été atteinte par aucune
ville. Les portes, les fenêtres et les faça-
des des habitations privées disparais-
saient littéralement sous la verdure, les
drapeaux et les décorations.

Les ouvriers de la faïencerie de Toul
ont offert au président de la République
un. vase superbe reproduisant le type le
plus vieux de la faïence depuis que cette
industrie existe.

Toul, 7 juin.

A la sous-préfecture l'évêque de Toul
a présenté en ces termes le clergé de la
ville de Toul :

Il vient avec le respect qui vous est dû,
vous présenter ses humbles hommages, il
profit© avec empressement de la présence du
premier magistrat, de la nation pour lui ex-
primer sa reconnaissance envers le gouver-
nement da la République qui a cicatrisé
avec tant do générosité les nobles blessures
reçues par no.-; églises pendant la guerre de
1870.

* *
Au général Jamont, M. Carnot a ré-

pondu en exprimant ses regrets de
n'avoir pu voir défiler la belle garnison
de Toul qui n'aurait pas offert un spec-
tacle moins consolant que celui de la
garnison de Nancy :

Je vous remercie, messieurs, a ajouté le
président de la République, d'être venus en
si giand nombre. "

De Toul à Brienne

Vassy, 7 juin.
Avant de quitter Toul, le président de

la République a remis mille francs des-
tinés à des œuvres de bienfaisance, dont;
une partie au nom de Mme Carnot pour
l'œuvre des crèches.

Les députés de Meurthe-et-Moselle se
sont séparés dans cette ville du cortège
présidentiel.

M. Bourgeois,ministre de l'instruction
publique, a quitté également le chef de
l'Etat pour se rendre à Châlons-sur-
Marne.

M. Carnot n'a pas suivi, pour rentrer
à Paris, le même itinéraire qu'à l'aller;
il a tenu en effet à honorer de sa pré-
sence l'inauguration de la nouvelle ligne
stratégique de Sorcy à Brienne qui est
une des sections principales de l'impor-
tante ligne stratégique de Bourges à Ver-
dun et Toul, et qui est appelée à jouer
un rôle important en cas de mobilisa-
tion.

A Joinville, première station de
la Haute-Marne, cette manifestation des
représentants des municipalités à été
particulièrement imposante.

A Vassy a eu lieu, dans une des salles
de la gare très bien décorée» la réception,
des fonctionnaires. 

A Brienne-le-Ghâteau, le clergé s'est
joint au conseil municipal et aux fonc-
tionnaires pour recevoir M. Carnot. Par
contre, on remarquait l'absence du maire
de ha cbmmùhe, le prince de Batiffre-
mout-Coùrtehay.

De Troyes à Paria

Même affluencé, mêmes acclamations
à Troyes, Longueville et Nangis, Nangis
est le dernier arrêt prévu sur l'itinéraire
présidentiel. Le président, arrivé à
7 heures 42, est reparti quelques minu-
tes plus tard pour Paris.

RENTRÉE DE M, GARNOT A PARIS
Paris, 7 juin. ;

Le président de la République est
rentré ce soir, à 9 heures, à Paris. Une
foule considérable massée aux abords
de la gare de l'Est, l'a accueilli car les
cris répétés de « Vive Carnot t Vive la,
Russie! »

Sur le parcours de la gare de l'Est au
palais de l'Elysée, les ovations se sont
succédé, elles ont été particulièrement
vives boulevard Màgerîta et rue La-
fayette..

M, Loubet, président du conseil, est
rentré à Paris avec le président de la
République.

L'ENTREVUE SE KIEL

Kiel, 7 juin.
Le Mohemollerh, l'Etoile Polaire, le Isa-

revna, YAmiral-KorniloffetlQ Wacht sont
entrés dans le port à dix heures un quart et
ont été salués par les salves de la flotta.

L'empereur Guillaume s'était rendu à
bord du. Sohenzollern à la rencontre du
tsar et du grand-due héritier jusqu'à Fried- -
richsort où VEtoile-Polaire est arrivée à
9 heures 50. . . - •

 La Pressé Russe

Saint-Pétersbourg, 7 juin.
Le Nouveau Temps se félicite de l'entre-

vue d© Kiel : «Elle- signifie, dit-il, que sans
vouloir sacrifier aucun intérêt ni la dignité
national© à l'amélioration des rapports avec
l'Allemagne, la Russie la désire. Néan-
moins l'amélioration entrevue constitue un
symptôme rassurant pour l'Europe. Mais
il est à souhaiter qu'elle n'inspire pas à
l'Allemagne l'espoir qu'il pourrait en résul-
ter des autres conséquences, car aucun

. changement n'interviendra dans la situation
général© créée par là marche des affaires
politiques depuis le renouvellement de la
triple alliance. » •

Kiel, 7 juin.
Les navires' a bord desquels se trouvaient

les empereurs sont entrés dans le port par
un temps magnifique. Vingt-quatre navires
allemands pavoises y attendaient L'Etoile-
Polaire, et leurs équipages ont poussé das
hourrahs retentissants lorsque ce navire a ;
passé devant eux portant le pavillon mili-
taire allemand.

Les musiques des navires allemands, joue
l'hymne national russe et celles de L'Etoile-
Polaire l'hymne allemand.; ..«.Salut ;à, toi j
qui porte la couronne des vainqueurs ! »

L'empereur de Russie et l'empereur d'Al-
lemagne ont quitté à dix heures et demie le
navire et se sont rendus au pont de Barbe-
rousse et de là au château où il' y a eu une
grande réception.

L'Entrevue des deux Empereurs

Kiel, 7 juin. 3'"' t:

L'empereur de Russie s'est rendu à
lOheures 3/4, à bord de l'Éohenzollern,
pour saluer l'empereur d'Allemagne, avec
lequel il s'est entretenu 20 minutes ; à
11 h.-1/4, l'empereur d'Allemagne lui a rendu
visito à bord de l'Etoile Polaire.

Lorsque le tzar s'est rendu à bord de
l'Eohenzollern, i'empeur d'Allemagne l'a
reçu du haut d© l'échelle tribord. L'empe-
reur de Russie portait l'uniforme d'un ré-
giment allemand et l'empereur d'Allemagne ;
celui d'un régiment russe.

Les deux souverains se sont embrassés.
Lorsque l'empereur Guillaume est allé à

bord d© Y Etoile-Polaire, les deux monar-
ques se sont salués cordialement.

A onze heures trois quarts, le czar et
l'empereur d'Allemagne s© sont rendus dans
la chaloupe impérial© bleue, au pont de
Barberousse, d'où ils sont allés au château
où a eu lieu un déjeuner.

Pendant le trajet du pont au château, ils
ont eu ensemble une conversation très
animée.

Les Entrevries ÛG Nancy et fls Kiel
APPRÉCIATIONS DE LA PRESSE

Paris, 7 juin.

LA PU ES S £ PARISIENNE

Les journaux de Paris sont unanimes
à se féliciter de la visite du grand-duc à
Nancy et à constater la grande impor-
tance de cette démarche. Presque tous
rapprochent cette visite de celle du czar
à Kiel et déclarent qu'après la visite du
grand-duc Constantin, celle du czar à
l'empereur Guillaume n'est qu'une vi-
site de politesse et n'a aucune portée
politique.

LA PRESSE AUTRICHIENNE

Vienne, 7 juin. .
Le langage de la presse viennoise à

l'égard des fêtes de Nancy est assez ca-
ractéristique et se distingue surtout par

de violentes attaques contre l'attitude
des Sokols et par le ton de dépit des
commentaires au sujet de la présence du

: grand-duc Constantin.
Quant au discours de M. Carnot,. tous

; les journaux rendent hommage à la mo-
dération, au tact des paroles du prési-
dent ; ils font aussi ressortir son impor-

'-tance au point de vue de la situation in-
térieure de la France des déclarations
des évêques de Verdun et Nancy.

> La Neue Presse, établissant un paral-
. lèle entre les paroles de M. Carnot et

celles de M. Polipny, déclare que le lan-
 gage du piésident est celui de la raison,
; qu'il n'a soulevé nulle part de protesta-
. tion, car il est absolument conforme aux
> aspirations du peuple et du gouverne-
; ment, tandis que le langage de M.
• Podlipny a constitué un acte de haute
, trahison.

Le Fremdenblatt dit qu'on peut être
content avec le programme exposé par
M. Carnot. Ses déclarations pacifiques

' dominent le bruit des fêtes de la frater-
\ riisation russo-tchèque-française. Les
' Sokols de Prague ne parviendront pas à

compromettre la paix européenne.

\ . Suivant l'Écetrablatt, le discours de
M. "Carnot répond au caractère duPrési-

; dent. Il né cotitient aucune parole pro-
': voqatrice.

L'incident le plus intéressant des fêtes
, de Nancy, est là présence du grànd-due

Constantin qui était probablement chargé
de l'assurer les Français sûr l'entrevue
de kiel.

Lja Presse émet des doutes sur le ca-
\ - ractèse .improvisé de la visite du :gra.nd-
1 diiç; Constantin, laquelle donne, dans
1 toup les cas, aux fêtes de Nancy, leur ,
: vl^aje portée politique.

Heureusement, de tels incidents ne 
compromettent pas la paix. ;

, <. ̂ "Sëlo'ri Yjtdendblatt, la visite du grand-
'- duc»Cbn,stantin,;à Nancy, a enlevé, toute'

portée politique ,à l'entrevue de Kiel.
; - Elle, réduit celle-ci à un pur acte de
i courtoisie.

i Là 'Deutsche' Zeltûng tonne surtout ,
'' contré' lès Tchèques, ajoutant que des
 I complications ne sont toutefois pas à

redoutera la suite des manifestations
de îfahcy, car l'entrevue dé Kiel prouve

; quelles Cosaques ne sont pas sur le
poinjt de marcher aux frontières autri-

' chiennes-allemandes.
Bien entendu, nous nous contentons .

1 d'enregistrer sans les apprécier, des
comfnenfaires dont la violence n'est ex-
cusée que par le dépit de ceux qui les
écrivent.

! LA PRESSE ALLEMANDE

? iss Berlin, 7 juin. '

:Lé;s journaux considèrent la visite du
grand-duc Constantin à Nancy comme
un coup de théâtre préparé de longue
maip afin d'atténuer la portée de l'entre-
vue |e Kiel. Ils disent que les ovations
extraordinaires qui ont été faites ressem-

, blènf à celles faites à un souverain vic-
torieux".; Ils constatent néanmoins le
langage digne et modéré de M., Carnot,"
auquel ils "rendent hommage,

s LeiTagbiatt dit : D

Nous' ne nions pas la portée politique de :

la visj.te.du grandrdue Constantin à Nancy.
Il èstiiévident qu'il a -obéi aux injonctions
du- czar, afin d'atténuer l'effet de l'estrevue
d© Kiél.,Au fond, la visite du czar à Kiel ne ,
modifiera, en,rien la situation politique, elle
calmera tout au, plus les, inquiétudes  au
sujet d'une guerre immédiate.

, Ce journal ojoute :
Noijs ne voulons pas' gâter là joie des

habitants d© Nancy, causé©.par- la visite du
grand^dpcGonstantin, mai? nous n© nous
exagérons pas plus, la conversation de M.

' Garnojt avec le gràn.etduc, que l'entrevue de .
l'empereur d'Allemagne et du czar à Kiâl. . »j

, Den ÀMnd trouve- que le gouverne- ;

ment français a fait preuve de tact. Au
contraire, le grand-due Constaniin a ,J
manqué |dè tact en se rendant à Nancy
la veille, deJ'entrevue de Kiel,

Selon le Lokal Anzeiger, la visite du
grand-due Constantin à Nancy, accom-
plie sur l'ordre exprès, du czar, à quel- !
qùeS Milômètrës de la frontière d'Alsace- ,
Lorrainer et immédiatement avant l'en- :
trevuë, en adoublé la portée politique.
D'abo|"d elle a eu pour but d'enlever ]
toute Signification à l'entrevue de Kiel,
ensuite d'associer la Russie aux protes- ;
tatîons se révélant sous mille formes i
différentes contre lf traité de lYancMi.

' : C'est Ce qui' expliqué -Teâthousiasîhe de
larécelption faite au grand-duc

LA PRESSE SUISSE

Genève, 7 juin.-'
La plupart des journaux suisses don-

nent dès détails sur les fêtes de Nancy,
...sans,comment„ïres-.-,- i

: Le Journal de Genève'&iï :

Il est- difficile de supposer que la visite du
grand-duc a été inopinée. Cette visite coïn-
cidant avec la rencontre de Kiel, c'est comme .
si le çz^r disait : « Français, ne craignez
rien, si'raa personne est à Kiel, mon cœur '
est avec vous. » 

.Cette, apparition est le renouvellement des '
promesses de Cronstadt. L© vrai sens des '
fêtes dô; rlancy est une manifestation franco- '
russe; i

Dépêches Btv&psm
UN' INFANTICIDE AU GRAND-HOTEL

Paris, 7 juin.
Un infanticide a été commis, hier matin,

au Grand-Hôtel.
La noinmé© Gélestine Boucheire, âgés de-

vin gt-lrois ans, domestique- dans l'établis-
sement,; avait pu dissimuler sa grossesse,
et. la nuit dernière elle accouchait, dans sa
chambre, d'un enfant ©Tu sexe masculin.

Pour le faire disparaître, elle le tua d'a-
bord en l'étranglant avec unlacat,."puis vou-
lut le jeter dans les cabinets.

Mais ello fut rencontrée par un employé
qui fut frappé par la pâleur de son visage
et par sa démarche défaillante.

Il allait l'interroger lorsque la malheu-
reuse s'évanouit, laissant tomber le petit
cadavre : le crime fut ainsi découvert.

Cette mère coupable a é!é, transportée à
l'hôpital Lariboissière, où elle .reste à la
disposition de la justice.

LE KRACH BLONOEL ET GARNIER
Aujourd'hui M. Cochefert, commissaire

aux délégations judiciaires, a procédé au
Crédit Lyonnais, à l'ouvertuie du coffre-fort

de MM. Blonde! et Garnier, banquiers en
fuite, pour vérifier si les 22,730 obligations
des Canaux agricoles appartenant à la So-
ciété nouvelle du Verdon n'avaient pas été
détournées. On les a toutes retrouvées en
paquets, dont chacun porte le nom de l'o-
bligataire au porteur.

Cette vérification permet de rassurer im-
médiatement près de 2,000 capitalistes.

SINISTRE EN HIER

Brest, 7 juin.
Jeudi 2 juin, à Saint-Louis-du-Petit-Port,

le Ouilvinec, monté par huit hommes, s'est
perdu corps et biens pendant la tempête, sur
le rocher des Eteaux, en face de Kerity. On
n'a retrouvé jusqu'à présent qu'un seul ca-
davre, celui du matelot falouarn.

Les malheureux noyés laissant quatre
veuves et huit orphelins.

LE SUICIDE D'ANATOLE DE LA FOHGI

Fin tragique de l'ancien député de Paris,
iiaaii Lo dégoût de vivre.

jParis, 7 juin.
M- Anatole de la Forge s'est donné la

mort dans,, son appartement, du n«72 de
l'avenue de .Villiers, C'est en vain quftles 1
amis du défunt, obéissant à un sentiment
auquel on ne saurait, trop rendre hommage
ont tenté' dé cacher les véritables causes de
la fin tragique du héros de Saint-Gueiîtin.
On a tout d'abord attribué à, une attaque
d' apoplexie foudroyante la mort de;M; Ama* -
toi© de, La Forge, puis on a. reconnu, dans-la
soirée", que. le bruit de son suicide était «al-
heureusement fondé.

Depuis quelques mois, l'ex-député-' du
neuvième arrondi3S,ement . était en proie  à
une grande lassitude moral® ; : ses facultés
déclinaient sensiblement et il se montrait
impuissant à. se livrer à ses travaux habi--

, tuels. '  ' { Je Kquoo e'a )
, Cependant,, il y a quelques jourSj >M. d©

La Forge publiait encore un article dans un
journal du matin, mais enlisant ces lignes
on sentait que leur auteur 'avait beauconp
peiné,, trop peiné,.peut-être .pour < les pro»,;
duire. [jlJU j) JuL-luuuauJj XI y'iliu.

M. Anatole de La Forge avait déjà mani-
festé à plusieurs reprises son intention d'en

- finir avec là vie. Revenu delà campagne, il
y _-a huit jours, il avait repris l'existeiica

; commune, ayee Sa fille adoptive, à . laquelle
il a donné son nom.

Hier matin, M. de La Forge s'était levé à
huit heures, comme de coutume; après avoir
pris son café au lait,, dépouillé sa correspon-
dance, lu ses journaux, il passait dans, son
cabinet d'è travail. Sa '"démarche saccadée

, trahissait une légère surexcitation nerveuse ;
, en se retirant, M. Anatole de. La Forg© ne
prononça pas une parole,
..Cinq minutes à peine s'étaient écoulées
qu'une détonation d'arme à feu se faisait en-

, tendre dans la pièce où l'ancien député de
Paris était entré; la détonation fut immédia-
tement suivie du brtiit mat d© la chute d'un :
corps sur la parquet.

Se doutant de l'affreux malheur qui ve-
nait d'arriver, M.he de La Forge et.sa.do-
mestiqu© s© précipitèrent dànsle cabinetdo
travail. M. Anatole de la Forge * était étendu
sur le parquet, la face inondée de sang ; à
ses côtés, s© trouvait un revolver du cali»
bre 6, avec lequel il s'était tiré; une balle
dans l'œil droit. Le projectile avait pénétré
dans le cerveau et la mort avait été instan- .
tartée.
.Les constatations médico-légales ont été
faites peu de temps .après par M. le docteur
Ducors et par M. Lasselves, -commissaire de
police du quartier de la Plaiûe-Monceau..,r" r, ;

M- Anatole de La Fôrga n'a laissé aucun .
écrit pouvant éclairer sa famille et ses nom-
breux amis sur les causes exactes de sa ta-
tale détermination. Sa fille adoptivo est ins-
pectrice des écoles primaires: de la ville de
Paris.

CONGRÈS' DES, MfJIEURS
Londres, 7 juin.

Le congrès internationaldes mineurs s'est
oûvorl à 10 heures 1/2, à l'Hôtel d© -Ville d©
Westminster. Les quatre délégués français .
sont : MM. Laméhdin, secrétaire général d<-y.
la fédération des mineurs du Pas-de-Calais ;
Moche pour le Nord, 'Philibert- pour le Cen- :

,tr© et Calvinhac pour 1© Midf.f ™,
Les Belges ont huit délégués,, dont. MM.,,

Gallewaërt et Defnët, représentants des trois
bassins houillars de Charleroi, du Coatr© et
de Liège.

, M. Burns, président provisoire, a souhaité
la bienvenu© aux délégués étrangers. Oa a
procédé ensuit© -à l'élection des présidents
pour les langues. , ® .
. M- Camendin est élu président pour là,
langue française M. Àshton est élu seçrô-,
taire, général pour les langues. '

Les délégués.belges annoncent, qu'ils ont
mission de voter la grève général©. [8

Les allemands y sont absolument op-
poses., , :y,<", ,,-'--,, -,,; Xytd^ SîtW_ tÇJStf

G0UR D'ASSISES DE LA SEINE

L'assassinat du « Père OUivler ». —- Une série
de vols et de tentatives d'assassinat dans la
banlieue de Paris. . s [ 9U i

Paris, 7 juin.
Aujourd'hui commence devant la cour

d'assises d© la Seine l'examen du procès de !
la « bande do Neuilly ». L'assassinat du
« père » Ollivier et un nombre considérable
de vols avec effraction et escalade sont rer
levés à la charge des accusés, qui ne sont
pas moins de quatorze : treize hommes et
une femme. Ils se divisent, du reste, en
deux catégories ; ceux qui ont trempé dans
l'assassinat et ceux qui . n'ont pris part
qu'aux vols.

On a remarqué qu'un seul assassinat figu-
rait au nombre des crimes dont la bar.de va
répondre devant le jury. C'est qu'en effet
elle était surtout organisée eh vue du vol
dans les maisons habitées et de la négocia-
tion des valeurs soustraites.

L© pivot de la combinaison était une sorte
de.banque établie rue Fontaine-au-Roi, sous
la Esâsoh sociale André et C". C'était do là
sque partaient généralement les mots d'or-
dre, les indications , qui permettaient, aux
affiliés de trire les coups; c'est là qu'était,
rsr.porié le butin et qu'an procédait su par-.-.
fag'3. Deux jeunes gens da vingt-Sept ans,
Paul André et Garnis, se trouvaient à la
tête de la « nialson-iV^

Voici les noms des quatorze accusés :
1° Frédéric-Eugène Ivorel,- vingt-quatre

ans ; 2« Auguste Gaudissart, vingt-sept ans ;
3° Paul-Henri André, vingt-sept ans;" 4e Eu-
gène Michot, quarante-huit ans; o° Henri
Barré, trente-huit ans; 6° Gaston André,
dix-neuf ans ; 7» Paul Salle, vingt-deux ans ;
8° Pierre Buffard, viagt-six ans ; 9° Louis
Chaire], vingt-deux ans-; U>Ferdinand Gar-
rus, vingt :sept ans ; 11° Lucien Chaumont,
vingt-neuf ans ; 12° Fille Antoinette Dùba?,

n trente-deux ans ; 13° Alphonse Simm,,,;,
s trente-trois ans; 14o Victor gaimier

m®»ef.
i- neuf ans. iJ viagt-
ô Les débats n'occuperont pas moin, ,,
n cinq audiences. us «e

»- AVANT L'AUDIENCE

'- ... Paris, 7 juin
Ainsi que nous le disions, les débats x>r^

dront cinq audiences, mais ils ne paraissent
pas présenter beaucoup d'intérêt

Peu d© monde dans la salle, à peine BIH,
;v d'assistants que do témoins ; il est Vr?
it qu'ils sont nombreux : cinquante-sept
r De très rares avocats occupent les 'bam.
a de la partie réservé© au prétoire. Oa ssn?
[L qu'on est en plein© période d© vacances

On commente avant l'audience l'incident
e produit par l'absence d'un des accusés fi»

rus qui, ce matin, à la Conciergerie, 'svt
porté plusieurs coups d'un couteau d© tabJp
dans le ventre. Les blessures sont très té.è

ni res, ainsi que l'on devait s'y attendra, étart
_ donnée la qualité de l'insttument.

L'AUDIENCE

La cause est disjoints en ce qui concerne
cet accusé.

!
 A midi, la eour entre en séance.
Les accusés sont introduits : aucun type

a remarquable; tous sont correctementvêtus
© L'un d'«ux, Salle, ports un uniforme da
s : «chasseur a pied. î xieil LM R iud'
t ' La lecture de l'acte d'accusation dura un_
e heur©^>o e©©l90ïiS8 88l>.-.--.S; ' 6

e ' En outre de l'assassinat du père Ollivier
. ; dont 8ont,a@êuSés-, .çamm-© auteurs, Ivorel et
© Gaudissart, et comme complices Paul An
,«

;
 dré, Barre et Michot. » n"

a Toute une-série d© vols est imputée à ces
- 'ihcalpéSjd©; concert avec les autres."

a I ea&ES INTERROGATOIRESlC>: ;l9q # ' _
g . Le premier interrogé , est Vorel, qui est
t un voleur, qui, surtout, à volé parce que le
_. travail lui répugnait.

« |J© n© demandais qu'à travailler, dit-il
9 mais la société ne m'a pas aidé et j'ai volé
s, pour me tirer d'affaire. ».
s Le président passe à Gaudissart, dont il
p énumère -les condamnations antérieures
. C*est Gaudissart qui -plaçait 'des Valeurs à"

lots dans des conditions -frauduleuses ce
. qui lui a valu diverses condamnations. '
a — Vous étiez violent, ajoute le; président
l et cela vous a fait condamner.
3 Paul André reconnaît qu'il est voleur re-
e c;ëleùr, mais il nie avoir été chef de bande

La président lui fait, observer que c'était
i entre ses mains qus se centralisait le pro-
i duitides Vols, et l'avocat général ajoute que

c'est: chez lui également qu'on a trouvé des
! engins divers qui servaient à commettre les
3 effractions.

Quant à Barre, il ne conteste pas s'être
g mis en rapport avec la bandé de Paul André

en octobre.
g Le président lui rappelle qu'il s'est donné
. ' comme séducteur. :
a — Vous auriez mêma eu, ajoute-til en

s'àdressaût à ï'aecusé, si toutefois, on vous
t en olroit, l'a sœur de Paul André comme

maîtresse;
En ce moment Paul André se, lève «t

s'écrie : « Barre en a menti. »
3 Leiprésident s'occupe ensuite ;d© Miohot,
j l'ahcien Ordonnateur des pompes '.funèbres .
I qui indiquait les coups a faire.

i. Vos scrupules n'étaient pas très lourds,lui-
3 dit-ih Gomme entrepreneur dés pompés fu-
5 hèbrss,- il vous " est arrivé de solliciter un

moribond lui-même. Quand il, s'est agi àa
faire les Obsèques du malheureux. Ollivier,.

5 assassiné sur vos indications, ' vous avez
r . fait des démarches pour être . chargé des.fu-
3 nérailles. Vous avez, n'ayant pas réussi,

pris l'initiative d'une souscription . pour
l " l'achat d'une- couronne en vue deladépo-
_ : ser sur la tombe. Vous pensiez que cela
. vous poserait."

Michot. — C© n'est pas précisément à moi
gj> que rèviefat cette initiative.

Et successivement Gaston ,André,.frèro de»
m ,=Paul, Salle, Buffard, Chaumont et * Charrel
", sont interrogés sur leurs antécédents et l'o-
« rigine;;de leur affiliation à la bande.
> — C'est par Ivorel, dit e© dernier, que j'ai

"été embauché. J'ai été chargé de placer des
— "valeurs à lots, mais" cas opérations me pa-
t raissajent; absolument régulières. Plus tard,;
( j'ai été amené à arranger pour André diver-
; ses pièces en ma qualité da dessinateur et
). graveur: « Tu me- rendras service», me di-
; sait-il. «Pai fait :c© qu'il me demandait, mais
'. j'ignorais ; à, quel usage ces pièces étaient

destinées.
>q noj si.. >t(ùe?, sb èliît*"! fil eh irfisvjn

- '' ' • • Cr 0'lll :

s Là-dessus, '," suivant une procédure en de-
t hors des usages, ©n entend M. jÇlu'rapton,

commissaire de police, qui exposé aux jurés.
' comment il a niis la maiu sur, quelques-uns
1 des affiliés et comment, par suite, tout a été

découvert. ,, «I *© e.ioJ
ai' iic'qiL'audïe'hce' est.sùspëndH^~re,J0,)O1(;:

'.'""; ' L'assassÎKat du "père OîI"'ïer

; Ivorel raconte ainsi l'assassinat du pèro ,
Ollivier : sil.Btidfi-l eiaotoaom e.z iibi/^

«. ïQuand. no-us nous sommes- présentés
, chez lui sous prétexte de lui-, emprunter de
l'argent,, j'avais l'intention de na me porter ,
sur lui; à dès violences- que si; besoin était,
mais non pas de commettre un hortiicids.
C'est eh faisant mine d© se jeter sUr nous
qu'il a,, pour -ainsi dire, donné' lui-même le.
Signal de l'attaque. Michot nous avait dit :
« Ollivier est un homme da faible constitu-
tion dont tu pourraS-avoir raison facilénïer.t.
Ta as eu raison déjà d© M»« Yung » (M"8
Yung est une autre victime d'une tentative

, d'assassinat commis© par Ivorel), mais,
L poursuit Ivorel, bien que la père Ollivier

fût au contraire un vieillard très robuste,
nous' avons fait tout notra possible pour
éviter d'en arriver- aux extrêmes violences.
Nous lui avions, Gaudissart et mol, ligotté

•- les pieds après l'avoir jeté à terre; 11 esJ
i ' resté dans cette position environ pendant
i: 20 minutes. Et comme je, me disposais à en-
i jamber son corps, le vieillard me saisit les

parties avec la Kiain gauche. QuanfJ je sen-
; tis quej'àllais défaillir, pour lui faire Ju"

cher prise je l'ai mordu àù bras.
« G'ost Gaudissart qui l'a étranglé. »

; Tout ce récit ©st fait par Y vorel sur un
i ton doux qui contraste péniblefuent avec

l'horreiir de l'acte commis par l'assassin-
« Mon intention, dit-il en terminant, était

d'envoyer une dépêche à la concierge pow
l'avertir afin qu'elle pût détacher prompts-
ment le malheureux; Cela n'était plus, utile
puisqU© Gaudissart l'avait étranglé. (Mou-
vement prolongé). » ' : ._ q-

On avait trouvé chez le pèra Ollivier en-
D viron 1,000 francs d'argent, dés fi très «e

rente aii porteur et de la villa de Pans-ua
fit de l'argent cinq parts : Paul André, ÏW;
reï et Gaudissart eurent, chaçunj200 frape s,
Barre reçut aussi 200 francs et fut charge
de remettra la même somme à Michot.

Gaudissart déclare de son côté n'avoir m
eu l'intention de tuer en se rendant chez «
père Ollivier ; c'est la fatalité qui a amené
la mort du bonhomme. . An

.: Il affirme qu'en sortant da la mafonau
erime il ignorait avoir tué le vieillard, n
croyait l'avoir laissé seulement évanoui

(BQuant à Paul André, il 'prétend n'avoir
. appris-, la nouvelle de la mort du père vu

vier que par lés journaux. , la
, Barra reconnaît être allé prpppwr «

. part de.Miehot 1© vol à commeHre ca-*
) l'usurier.



« En voiture, en quittant la Porte-Maillot,
vLTti. m'a dit au'ils avaient laissa 1© pèra i
Ollivier dans une" situation pénible. » (Rires i

^r'accusé Michot est le fameux Michot i
^nnt on a tant parlé dernièrement à propos
in Drocès intenté par le procureur général, c
ji. Quesnay de Baaurepaire, à YIntransi- -

^f/
l
prétend d'abord avoir donné l'adresse ]

^'Ollivier pour un emprunt à lui faire, mais
V finit par reconnaîtra qu'il savait parfaite-
ment qu'on allait le voler.

Ta réponse dos 'accuses, lorsqu on leur de-
manda comment ils se soDt connus, est la j
rnêaio sur tout© la ligne : bien que la bande B
fnt admirablement organisée tous se sont e
rencontrés par hasard, par un© fatalité q-.ie , s:
rhacun déplore aujourd'hui et chacun sans
"aVOir qu'il faisait connaissance de voleurs. a

(Vuant à ceux qui ont essayé de négocier S(
les titres volés, ils en ignoraient la prove-
nance. L'explication est des p!us naturelles, é]
on 1© voit. u

L'audience continueSiaUAVT v
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Ravachol'' à-Jionlbrison '
Ii,e .Î345|>ajr;t ; de. Rei-e^iue. : ... ^

SaMt-Etiennéî'7j'uin. m;

B.avachol a été extrait hier matin,, à trois : W
heures et demie, de la prison do Bellevue va

pour être conduit à Montbrison', où il sera
interrogé par M. Fèrréol, jugé ^instruction j Ka

relativement au crime da Charabias. •. da

Ravachol sera ensuite traduit devant les
assises dont la session s'ouvrira le 20 cou- sa

ranf. . ., t, .„„<„ tj,<.rji giigaqcï lui Inehiaè. ,
La voiture qui fait 1© transport âsa déte- Çljî

nas de la prison, au Palais, clejustica a servi P1'
à conduire. K.ayaçhol à la gare de Château- 1?
creux sous ,l'escorta des,, gendarmas, do M. ,'
Carton1; commissaire 'central, du capitaine 8|
de gendarmerie,, etc..*^ i-, fiq; )fl9mom' sa

A quatre heures, Ravachol, vèt'u du .CQS- , p1

tame des détenus, en sabots, descendait de ia

voiture, traversait . le quai da, ,1a. -grande, P?
vitesse et prenait place d'ans le wagon cet- . -—
Maire n°,ll, où, les gardiens, d© la prison.
Mtendàïétfë™,iJf =»fr ttaowqext-» eai r

Pendarit, ce, epurt ira jet à.pied, il a rencon- ;
tré plusieurs' marchands de primeurs qui re-
cevaientïeut.S approvisionnements, :, « Bon- Cîs
jour, citoyens, bonjour, » leur at-il dit ea
souriant.'.'''

5
 ,,'r. oïj§ ixjptr jged-iÉf (

Ravachol,. dont les mains étalants solide-
ment attachées, ç,st...monté dans le -wagon
cellulaire sans faire de' difficultés, et en piai- ru
santant ses gardiens, ' ,._ 8I,0y .edœol fil uékt

La voiture a' été placée sur une voie, de
garage où elle,, a attendu,j usqu'à sept heures ; gu
pour être' attelée au 'train dé.Glermond-Fer- 3
Ï__4. , ' . , -

Le secret avait été bien gar,dê, le transr, . ..ma
fert du prisonnier n'avait attiré personne à
la gare. Il n'y a eu aucun incident.

PF>n ii'isïa oh i&ïiîifa èjè "IB\ .èrisuisu H9 é
"",;.' .. Montbrison,,7 juin. ,.. —

Lï voiture cellulaire rënfermantRavachol
a été attachée,,©p, que a©,, du train avant -:i© -
fourgon. M. Lépine, préfet do la Loire, les . j
inspecteurs du service da la polies- de sûreté 4 fc
étaient présents, ,Il,s .ont pris p.lace:dans la
train et le. voyage, s'est effectué mm inci-- , .
dent

- do'
Au passage à niveau da la route de Saint- j

Etienne, à peu de distance 'dé., la, gara,.,!©,,, y$.j
tein s'est âïrété et Rava.chot en est des-, \ &
•Jeadu entre ses gardiens. Il a ê't.é.ijçnmêdia-,, rap
tement dirigé en voilure fermée à la, prison '., pr«
-e Montbrison, escorté par do nombreux. mil
gendarmes à cheval. r ™

Le préfet de ia Loire et le .sous-préfet de ,,"^
Montbrison, le procureur do la! 'République
M.Diez, l'inspecteur général do la sûreté, -,
suivaient dans des voitures bourgeoises. lis gu
ont traversé, la.-vill© qui, pour la circons- -mio
|ance, avait perdu" sa monotonie habituelle. son
Dae foule énorme s'e&t.portée aux alentours  ker
<j9la prison,, mais, il lui a été, impossible 1
approcher à' cause." des mesures- d'ordre, des
pi_ avaient été. prises. Des. sentinelles i '
Paient, été jilacées a l'entré© da toutes les"
'ses qui aboutissent à la maison d'arrèti isiat
En outre des gendarmes à cheval circulaient
«ans la villa et la banl.ia,u$ei.(0iM .eupBJffî'I -' C

A. 9 heures, Ravachol franchissait les" occ

Mes de là, prison. Ayant aperçu quelques lac
teonnes très éloignée?/ il leur «r dit : d'à
•Adieu, amis t,^ 8nn'l»
h a demandé ensuit© qu'on lui enlevât ses -

'«aines. Après les .formalités d'usage, il a [
' lé ffiis dans une chambr© de sûreté sous ia ^éc
s
«rvei!lonce de deux gardiens.; 0oî lifil sac- .

Î1I EXHOSIOSÏ JALLIU I
Jn£bccq--j_ûU

:
i-_3a._noiti3oq etieo «n >uni

aiBBoqsih  Jallièu, 7 juin. . Cla '

. Hier, vers 6n_.1ieif.es du matin, une dé-
Çûation sa faisait entendre et mettait, en " m

,!u°i la paisible population de. notre, ville. '' J"
110 explosion venait doso''produire grande-,e

ae Jallieu, n9 58; en ne càusàn'theùreti-
Meat que des dégâts sans grande impor- I
"ce et rm bruH épouvanfebieV^^j,' nai

A? «oW SfSt EPS W Ml** - cir,
ek» 1 °° de la grande-rue, il existe un3 vif,
,; ambre très simule que la propriétaire
,w souvent à des, clients, de passage ou à Pf.^e'gens peU;xccomffiandai)lrs. dir.

: f ,
u

s-rnièrement, cette chambr© était occu- seu
Lvpar un locataire qui l'avait quittés en et I
valeur

ût queî(îUPS menus objets de peu do leu

o^er, le fils do la propiiéfaire.enlev-ait ces
Hfc • Parai.-I?sq«cls_ il y avait une- casse- - I

.".tôle r-rtifRtnignt une matière noirâtre resi

^Soiï.
kqU

-ll9 'SQ trûUVaH UQ m01" P°l
V)iuif(

ntse rendre compte de ce que conte- ,ou
'-•-•fie casserole, il saisit la morceau do ,s, °

lW'i, • u est a ce moment que se produisit lcu

ttooj ° H qui a mis tout lQ quartier en qui

Ainsi mio »,„* u _•» -ammodnodni wl<3
^a&tov Ca commen- de
• ion». 1/ a Pa& e-U dô ;lfp;-is importants; ti «,t
feûomme été légèrement brûlé." . 'r 3î

^ Bn. • dévcué "commissaire de police 1
: Me erJ,',8n

lp
' a cora.meneé, immédiatement T

St ?f „r ̂  Penda
1
nt lue les racontars al- ni \

Wmi,a
r
 lr

un : ,les tiffiicles parlaient de
 obI

^teadai'P^
a

-
nar

?
mstes

' elc- l6s autres
 ma

: ftifJd',,ïï 1
slm

l'l5meDt 1ue c'était le ma- voi
Vie bïlfant d'allumettes de contre-

Dans tous les cas, un© enquête est ou-
vert© et, ce matin, M. Vie a interrogé ios
voisins et il a cherché quelqaes fragments
de la matière explosive qui a été soumise à
l'analyse.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de
cette affaire mystérieuse.

RIXE SUIVIE DE MORT
On nous écrit de Neuville ;

Laugeron, l'auteur de la mort du jeune
Pinoy, arrêté avant-hier soir par la gendar-
merie de Neuville, a été amené hier à Lyon
et-écroué en vertu d'un mandat de dépôt
signé par M. le juge d'instruction Raoult.

L'enquête à laquelle s'est livré M. Raoult
a démontré que Laugeron devait être rendu
seul responsable de la mort de Pinoy.

La discussion a commencée sur un balcon
élevé da deux mètres environ et bordé par
une grille haute d'un mètre. Laugeron, un
vigoureux gaillard, a donné une toile poussé©
à son interlocuteur que le malheureux est
tombé à la renverse sur la grille, les pieds
touchant le sol, la tête et l'extrémité du
corps en dehors. La brusque , secousse, a

- suffi pour fracturer la sternum.
Laugeron a alors saisi Pinoy parles pieds

et l'a jaté.sur.la' chausèée.L© pauvre, garçon

; toihbant surla tôt© s'e'st fracturé -la colonne
vertébral© et-a succombé prasqué instânta-

; nément. aserrea Baldsliiàva
L'autopsie du cadavre a été pratiquée hier'

1 :

i par le doeteur- Bernard-, médeeih'au rapport.
Laugeron n'est pas un mavais "sujet, les

; reeseignemeuts fournis sur lui le ; reprêsèn-' ._
, tent comme un brave i et honnête' ouvrier, il

parait vivement regretter ce gui est arrivé '
hier et assura-- ce qui no fait'de' doute polir '
personne— qu'il n'avait nullement 'l'inten-

;-tion d© blesser son adversaire.
E-xiH" est probable qu'il sera traduit : devant

- <_$ assises du mois d'août, sous i'inculpa-
ltioa de coups et blessures ayant occasionné ,
la- mort sans .avoir eu l'intention de là
du ner. :& au a

, . _ —a^«— ; ; «

TÉatiîe imsMt^î^Êi^
ii.p j -iasui &\bb <!-'• — L 8D °t ' . ' '

h noiiflalgà TqUr-du-Pin,7 juln:,^
1
 j

Le bruit court en villa que, dans ,1a jour-
née d'hier, à Sainte-Biandine,.un cultiva-
taûrdu nom d© Guillaume Gentil, dont la
maison est isolée, a été victime d'une tenta-
tive d'assassinat dans les circonstances sui-
vantes :

Entre neuf et dix heures du soir, un va-
gabond se présentait chez. G-antii, deman- . .
dant avec insistance à coucher.

, Gentil, sans méfiance aucune, lo menait à
sa grange, mais, pendant qu'il lui an ouvrait
la porte, la vagabond le saisit au çou,-cher-: ,
chaut à l'étrangler, pendant que, deux com-t,
plïces, cachés, essayaient, à .leur tour, de.
lui, passer un nœud coulant.

..Ganlil qui, malgré ses soixante ans. son-
nés", est encore Vigoureux, s$ débat et

.échappa à leur étreinte. A sas. .cris accou-
rent les Voisins, et les malandrins prennent
la fuite; laissant, diton, sur l'es lieux, cha-
peaux, ceinture et béret.

™,—h——— ^-— r—-—-wa^p*3"- ^-~— .' ' ' - ', " '—'.

TERRIBLE ACCIDEOT

Chute effroyable de deux enfants —
Une, Mort

On nous. télégraphie de -Grenoble :

Deux fillettes, -'en Çant de M. Peyrard,,
rueidu Four, sont tombées de la fenêtre
de l'appartement sur un châssis en verre.

L'aînée, âgée de quatre ans, a été tuée
sur le coup. ,

La caiette a reçu de graves blessures.

- ws mm
 Le ïSïnps.— Oi)3sr?ation_ du journal, 7 juin,,;

4 heures sair : :".--.
.li-iiga f - gLBh'0-ob-8£^ iib si 11 e dits aob c

Hautoiir , du baromètre : 765. — ; Tompérateïs.,
4 22'.— Direction 'du vent : Nord- — Ma«.Hiwa.
de 't'eirjpérature, dans le? .24 heure. 4-, 26; 5, ;

Miniteum de tèi<ipéràtur6 dans lès 24 heures:

Situation a énir aïe.— Le baromètre a remonté
-^^pjsdenpent à l'Ouest de l'Europe, taudis, que les

, pressions Sont faibles en Russie où se trouve lo
, minimum principal., En Franco les vents domi-

_ n_nt;'du Nord, et Nord-Ouest, les averses ont " :
r -:cBsse' et le temps est généralement beau avec,
température normale... -A-ft jjjg t?9 n if"n.
_. pern&ère heure. :.— Les- pressions s'élèvent
encore -à l*buèst, la hausse est do 5 millim. à
Dunkenque, 3 à Nice. On, signale au contraire
une baisse de 4 millim; à Biarritz. Les hauteurs
sont de 761 à Nie©, 765 â' "Biarritz, 762 à Dun-
kerque. -qo JuaffliiioadB Ifl

Le temps qu'il fera aujourd'hui. Vent
des région.s,N#r.4^,ï«»p.-.-,beaaasseii chaud.- - •

3SSS3**iy 3Q 332I23A'G 8U0J
'^jtÊ'çplocès Ravachol :

C'est M. le procureur général t'ochier qui
occupera le siège du ministère public lors de
ia comparution; de . R'ayachol devant la cour
d'assises de la Loire.

*
''" ùnhe enU * *  'Bni !

Un nouvel arrêté de la cour de cassation
décide que la vente des cigarettes faites par
de singles particuliers, fussent-elles fabri-
quées avec du tabac de la? régie, porte atteinte
au monopole de l'Etat et par conséquent est

;une contravention qui rend son auteur justi-
ciable du tribunal correctionnel.

Déjà, la
1
 cour de Lyon, par un arrêt que

nous avons rapporté en son temps, a statué,
i! y a quelques mois, dans le même sens.

* ' *

La chambre de commerce porte à la con- '
naissance des industriels intéressés qu'une
circulaire de l'administration des douanes
vient de faire connaître que désormais les
peaux, de mouton en tripes refendues, c'est-à-
dire sciées en deux dans !e sens de leur épais-
seur, seront assimilées aux « peaux brutes >>

. et traitées comme telles au point- de vue de
leur régirne douanier.

1 Le 14* régiment de chasseurs à cheval qui
est parti de Verdun, il y a quelques jours,
pour aller tenir garnison à Vienne, a sé-
journé, hier, dans notre ville. A cette occa-
sion, les officiers du 8' chasseurs ont invité
leurs collègues du i4', à un punch fraternel
qui a été servi au café du Luxembourg, place
Morand. La plus franche cordialité n'a cessé
de régner dans cette réunion.

!i soixu .".Sri *-
* *

La,vaccine obligatoire ;

Une loi nouvelle vient de rendre la vaccine
obligatoire en Turquie. L'Angleterre et l'Alle-
magne ont déjà donné l'exemple dans cette
voie. Il n'y a plus qu'en France où l'on se
refuse à une mesure aussi humanitaire ;': et
cependant des milliers de personnes pour-

raient chaque année, grâce à la vaccine,
échapper à une mort redoutable. Un projet
de loi déposé à la Chambre n'a rencontré que
des adversaires ; pourtant le Parlement
compte près de 5o docteurs en médecine !...

. ** #
La musique municipale d'Harmonie se

fera entendre tous les jeudis soir de huit
heures et demie à neuf heures et demie, à
partir du 9 juin courant, et successivement,
sur les points ci-après désignés]:

I" arrondissement, place des Terreaux;
II" arrondissement, place Carnot; III" arron-
dissement, place Raspail (square Sud); IV ar-
rondissement, place de la Mairie ; V* arron-
dissement, quai de Vaise, à l'extrémité du
pont Mouton; VI* arrondissement, place
Morand.

* #

Les compositions écrites, pour le concours
d'admission à l'école spéciale .militaire de.,
Saint-Cyr, commencent aujourd'hui à. Lyon.

Ce matin a lieu la composition française ;
ce soir, le thème et la version d'allemand.

Demain dans la, matinée, calcul- logarithmi-
que et composition «athématiqu;-; dans
l'après-midi, épreuve de. géométrie de?crip-

; Après-demain matin, copie" ombrée d'un ,
paysage et lavis; soir, dessin d'imitation^

d'après la bosse. ... . aJ inkh'f ni' "
Les épreuves orales qui doivent, d'après Te

tirage"' au "so'rt," çôifirfï'éncer par ' la lettre N
1
,'. ,

s 'pu vrirontfyS^Jrça^ f4'ftçS I%-?tfri?»*f* IAT n?a R-

ûsaiîilîÉlesflfil
: -On sait quetrois des meilleures sociétés de
gymnastique de Lyon ®ét" pris, part diman-
che aU'Concours; de la fédérfition dé France,

; ; qui s'est tenu cette année à Naïijc$tff'J' 9ffl0'*fï
Hier soir, , à ;,7 heures 30, les 'gymnastes „

mettaient la-pied sur, le sol lyonnais, .où . lesr-
- attendaient da nombreux parents et amis.

Dans la grand© coui' da la garé et: au ter-
min;us;des tramways la foule'ést compacte;

- : — quatre mille personnes au moins qui 6ht
tenu à applaudir jles, Lyonnais, à qui était .,

 êch'J l'honneur de soutenir la réputation
d'agilité et de force des gymnastes de notre
cité.
- Les jeunes gens, à leur descente de v'àgon
se sont groupés, et c'ast en bon ordre qu'ils
arrivent sous la .marquise, où ils sont ac-
cueillis par de chaleureux bravos. :

Lés membres honoraires leur offrent des
bouquets et des couronnes, puis les dra-
peaux sont déployés et le cortège se, forme ..
pour se rendre au siège respectif dechaqUë

, société où une réception est préparée aux
voyageurs que vingt-quatre heures de che-
min de fer n'ont point trop fatigués.

Il est vrai que les, récompenses obtenues
décuplent leur courage: Les-' résultats ne
sont ;pas encore officiellement connus, car
la commission d'organisation du concours ;;
de Nancy a au à lutter contra des difficultés : ,
absolument imprévues. Cependant, les ren-
seignements que Ton a- sont dès plus satis^
faisants. i©iiî!»Jl£-> *;- '-• !

Le plus beau succès est certainement ce-- >
' lui 'réimporté, par-,1a Fran-çaise 1— la.prèmière :
société de Lyon. Cette société,-qui concou-
rait en division supérieure, était en concur- 
renc© avec huit sociétés radoUtablas qu'elle •'. ;.
a battues du reste, et le premier prix, lui a '

' ' été décerné à l'unanimite.-
 Be'plus, la Française compte sur I:© pra-
mieri; prix de pyramides et de barres, mais
de même que pour l'Alsace-Lorraine' et les
Enfants du Rhône, iLfatit attendra les' ré'*;,

: sultats officiels^  
L'Alsace-Lorraine était en première divi-

sion, groupa unique, comprenant quarante
sociétés' ''Jet .- les'iËnfants du - Rhône éh"
deuxième divisiôii/premiêre section.

En : somme, succès pouf nos- braves gym-
' "hàstel lyonnais. : olnojo Ijsmuo 1 :

Le Champion; de Fraace

La Française, ou tresses prix d'ensemble, a , ,
obtenu un Suceès^spleàduto ehia personna'.,^
d'un do ses membres, M. ïhermoz, qui a
été., proclamé champion- de Franco.'; Il a été,,, .

' ''présrenté i M. Gài¥d"t, qùî-Pa' vivement féli-
cité: et lui a remis le vase de- Sèvres ..offert :

.. parla; président dé,laRépTiblique.,. ,;:,:;:
A son arrivée,à Lyon, M".'Thermo'-;; père* -,

en embrassant son fils . lui a remis un© ma-
gnilique pâlhie en souvenir da son succès. ,

- Thermoz était du-reste flé®i'*commè &
plaisir,,; ses camarades lui avaient même ,

. enroulé une couronna Autour de, son képi.
''; Ajoùtaz à cela qUa'le'ti: champion » portait

lesàr; aa -gymnaste et Quelques menus ob-
jets sous lesquels il disparaissait.

Tlieiimoz estd» tailla  moyenne ift-ais 'très-'- -
bien proportionné, il a la mine iêvaîllêe et
des yeux d'une mobilité excessive ; tel est lo
champion., des gymnaste^; -français Qt;gls;;l%,;;:
Française. r xôB.6i88DfiE M ïsiooeaJ

 . __K3^C» _ ; ,

CONSEIL  MUNICIPAL "
Seanee du.,0 juin

La séance, la première de la session
I consacrée aux affaires, est ouverte à

huit heures par M. le maire Glailleton.
Au début, M. Âffre demande,que, des

exemplaires des traités passés, par la ville
avec lès compagnies des eaux, du gaz et
des ir-amways, soient mis à la disposi-
tion de chacun, dés conseillers. '..;.„'

M. Gailleton répond -qu'il sera,.à bref
délai, fait droit à- cette demande. :

Mi Augagnevr dépose une pétition
réclamant rabaissement du prix' du gaz
et l'établissement d'un tarif uniforme
pour tous les consommateurs^"

M. Gailleton dit que l'administration
éludiera la question et établira un rap-
port qui sera soumis à l'appréciation du
conseil.

INCIDENT

M. Sauret pose une question à M. Gaille-
ton au sujet du fait suivant :

Après les élections du 1er Mai, on s'aper-
çut que huit mille électeurs du III« arron-
dissement n'avaient pris part au vote. On
rechercha les causes de ces nombreuses. .
abstentions et , on reconnut que les cartes
d'électeurs, non distribuées étaient restées à .
la mairie du III» arrondissement et, contrai-
rement à ce qui sa passa dans les autres
quartiers de la ville n'avaient pas été dépo-
sées dans les sections da vote,, où lss élec-
teurs auraient pu plus facilement las retirer.

Plusieurs citoyens — l'orateur fit parti©
dn la délégation — sa rendirent auprès de
l'adjoint, M. Bataille .et, lui demandèrent
d'ordonner pour le scrutin de ballottage le
dépôt des cartes dans des- sections de vote.

M. l'adjoint se rendit aux observations
des délégués, promit que satisfaction leur

"seraït donnée, et.pria le chef de bureau de
la mairie d'envoyer toutes les- cartes non
retirées dans les sections de vote.

Or, l'ordre de M." l'adjoint Bataille ne fut
pas exécuté ; les cartes restèrent à la mairie
et la conclusion fut une augmentation du
nombre des abstentionnistes.

M". Sauret demande à l'Administration

s, des explications à ce sujet. Pourquoi avoir

2t laissé le Ille arrondissement en dehors du

le droit commun ?

t
 M. Gailleton répond que les cartes peu-

vent être laissées à la mairie ou placées in-
différemment dans les sections de vote. Ces
deux systèmes ont leurs inconvénients et
lauis avantages. Il appartient au conseil d© 1

ie décider lequel doit être adopté.
a M. Sauret insiste et demande si le chof
à de bureau en n'exécutant pas l'ordre da 1
t, l'adjoint Bataille, a agi de sa propre ini- 1

tiative ou d'après les ordres de la mairie
; centrale.

M. le maire no répond pas à cette ques- <
tion et se borne à demander au conseil s'il <
veut que les cartes soient laissées dans les 1
mairies ou déposées dans les sections de 1

J vote. t
e M. "Sauret réplique que dans le cas pré-

sent le conseil n'a rien à discuter, il de- t
mande la transformati.n de sa question en s
interpellation et dépose l'ordre du jour sui- j

5 vant : a
» «Le conseil considérant qu'il est du devoir
". ,de l'administration de faciliter les électeurs _

dans l'accomplissement de . leurs devoirs, c
' invite ^administration à faire, déposer dans
" ' ïesï sachons deïvote les cartes non distri-
' buées,

1
 afin quelles soient à la disposition I

> ' de leurs. titulaires. "p„o[, nA i
-, «^Décide quo c'est à tort que cette formalité

n'a pas été remplie àù" scrutin de ballottage
,'_.' au '8 mai dernier, et ce, contrairement à 'U

l'ordre de l'adjoint de l'arrondissement. » a
r" Une vive discussion : s'engage* au;• sujet de à

d© cet ordre da jour, plusieurs conseillers
: demandant un© enquête sur le fait signalé, c

M. Gailleton ait qu'il couvre, son. par- fi
sonhel. Cette déclaration signifia que le e
chef de bureau a agi d'après les ordres' de

' la pairie central©, en -conservant à la mairie s'
. , du tiroisième arrondissement les cartes non v
- - réclamées. ^Bloo£ i f<

. M. Gailleton ajout© que l'drdra du jour
..Sauret doit être divisé en deux parties. Il q

1 acceipt© la, premier© ;»t repoussa la seconde
•'-' -'quijsemble.b}àmejf,un,fpnetionnaira. .. , ti

Ce conseil adopte cet avis et vote seule- n
'ment la première partie de l'ordre du jour p

©n questiln. ; °^
Plusieurs conseillers demandent la parole. f<

M.. t§ maire, fait pbserver qu'il se fait tard
,etque,rprdré.dU-jpur, très important, da la 3;
séance, n'a pas ehcôro' été abordé. Il "invita rt
les membres d© ïassamblée à le discuter.

. kirs 998! C!
L'Ordre du Jour L

Le eonseil'est appelé à nommer la s
commission administrative du bureau é
de bienfaisance. I

Cette commission doit être composée *
de deux conseillers,; 'dont un adjoint,
par arrondissement. ;

La séance est suspendue pendant cinq i<
minutes pour permettre, aux conseillers
de se concerter.

Ai'la reprise, on passe au vote. En
voici les résultats :

rrrr /TTT""»' ai
Premier,arrondissement. — MM.:, Ssrin at à

Faurfc. . p
Deuxième arrondissement. — MM. Penelle b

et Affre. B
Troisième arrondissement. —- MM. Bous-

set et Bœuf. - . s«
Quatrième arrondissement. — MM. Gri- 01

. nahd.et Dupont. , d:
' Cinquième arrondissement. ;—, MM-. Bal- d
let-Gallifïet et Millo.
"Sixième arrondissement..— MM. Bruyas g(
etBrizo».,, ,-- -.;, "i ; -,. , s<

;,-.•;: Pendant les opérations de dépouillement, gj
"M; Sauret dépose sur ,1e hurea-u du conseil le
Vœu suivant : , s<

L 9^I« Les soussignés; membres du conseil h
, : municipal da Lyon, déposent un vœu i'am- p
, nistie générale* pour. tous, les faits qualifiés
t crimes ou délits? politiques,, pour tous- les ri

faits de grève ouvfaits connexes. ti
«La BépubliqH5é-doit,.au plus tôt, rendre

,, . à;, la liberté,; à leur': familte, t.ousices républi-
. cains,-socialisteSj, révolutionnaires, travail-: <},

. leurs,; qui ont ét&eondamnés pour faits da j;
utte politiqua ©t sociale. ; j (

« Signé-: Sauret, Bônnard^ Méra, Béd.in, ci
;Florant, Galliârd, Ferra, Masson. » "M

, fr'n'M, Sauret dépose, un© pétition revêtu©,, fy
., d'un gjrand nombre de signatures. p

Les pétitionnaires demandent la création
», ,„'d,a.n.s l^s. divers, arrondissements de cautines ...

' scolaires, 'sembîabLéa "â"celles qui.,fonç,tiQn-
rnent à,;Paris.. .; ^
.-,- Un icré'dit :;l'e,, '0O.,OQO

:
 francs sera, .héças-

 e

iisaira pour cette, 'installation.
, ,, Rsnvoyê à la cdmmissïon dé l'Instruction ™

Ce vbau e.t renvoyé à la cemmissios. , jj.

Le, conseil accepte le legs d'un ta-
,'.. bleaû j du peintre- Lêleu, fait à la ville ..ai

\ ' par -Mmc ¥euyé jQodemàrd et divers au- ?
[ tresV projets, liquidation de "pensions, ^

abonnements d'd.ëtroi, etc.
Au sujet d'un rapport de M. Méra deman- Yu

:, dantilairenouvellement-du bail, de l'école do
la me (le Tunisie, M. Bessières demande la
construction d'un groupe scolaire dans le di

; quartier de la Martinière. di
Il Vaudrait voir -1© conseil se prononcer Si

7 - sïir ejdte question. d«
MM. Barthélémy, et Colliard combattent m

cette proposition:, qui n'ast pas adoptée.
M. Masson fait .'adopter un crédit de pi

15,000 francs pour l'installation de l'éclai- . er
rage électrique à la phârmacia centrale des tii
hospices civils de Lyon. 3C

!
 L'orateur ajoute, que cette dépensa pourra
être rambpursêe ;; par une augmentation du
prix des lits payants.

Le prix du lit payant fixé à 2 francs est T>.
trop .minime, puisque il revient à 2 fr.57. Il r1
y a lieil de le, surélever, si on le fait, les hos- ^
pices.gagneront, chaque années 10 à 12,000
francs, et pourront, avec cette somnié con-
trebalancer les dépenses faites pour travaux „,
extraordinaires. "

M.. Augagneur ne croit pas que cette
question doive être soulevée maintenant. m-
PIus tard, il verra s'il y à lieu de s'occuper de
do ia revision des tarifs. L'orateur pense que <P
la dépense, de 15,000. francs pourra être sur)- ar
portée par une vente de terrains. Sgus le bé-
néfice de ces observations, le crédit est „,
adopté. P

M. Clermont, rapporteur d'un dossier len- r I
dant à l'oûverfur© d'un crédit pour travaux m'
à l'hospice du Perron, trouve que le chiffre m
de 30,000 fr; demandé par l'administration
est exagéré. ; • • • y.

Les travaux, d'après lui, ne dépasseront t!c
pas 23,000 fr. Il propose de réduire le crédit
à ce chiffre. Ses conclusions sont adoptées.

Le conseil nomme, ensuite la commission d«
de la Fête nationale du 14 juillet. £1

. Sont nommés : MM. Bessières,; Chavent, r>i
Affre, Clermont, Goquet, Régodiat, Clatel, R,
Dupont, Bourdin- lieublanc.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance de

est -levée à 10 heures 40. lo

Le. Drame du quai de la Gharité

Le drame du quai de la Charité. —Nous
avons parlé, hiar^d'ua drame mystérieux
qui s est déroulé sur le quai de la Charité

j L enquête à laquelle" s'est livré M. Brault*
commissaire de police à Perrache, de con-
cert avec M.. Ramondenc, chef de la sûreté
n a pas jeté un jour, bien nouveau sur cette
-affaire. BouVôVlâ victime, qui est actuelle-
ment alité à l'Hôtel-Pieu, n'a pu prononcer

que des paroles incohérentes coupées par
des accès de douleurs.

Il a pu cepenlant dire qu'il était venu de
Paris et logeait à l'hôtel de la Boule d'Or.
En se promenant, il avait fait la rencontre
d'une femme avec laquelle il s'était assis
sur un banc du quai. Un individu serait
survenu tout à coup et aurait tiré sur lui
un coup de revolver.

11 ne sait pas autre chose, il affirme tou-
tefois avoir été dévalisé. La police est à la
recherche de la femme ; Bouvet pense pou-
voir la reconnaître.

Dans la soirée, MM. Auzières, procureur
d© la République et Royon, chef du se-
crétariat, se sont rendus à l'Hôtel-Dieu, M.
le docteur Polloson leur a laissé interroger
le blessé dont l'état paraissait être plus sa-

tisfaisant.
Mais, Bouvet n'a pu répondre aux ques-

tions qui lui ont été posées, M. Auzières
s'est alors retiré, déléguant M. Chantreuil,
juge d'instruction pour s'occuper de cette

affaire.
Ajoutons que la blessure de Bouvet est

des plus graves et que l'on redoute des
complications internes.

BROYÉ PAR UN TRAIN
 1—

Notre correspondant de Grenoble nous té-
légraphie qu'hier, à trois heures, un grave
accident est arrivé sur la voie ferrée de Gap
à -Grenoble, au kilomètre 129.

Un voyageur qui se trouvait dans un
compartiment de troisièmes, voulant satis-
faire un besoin naturel, a ouvert la portière
et est descendu sur le marchepied.

Malheureusement, à ce moment le convoi
s'engageait sur un pont et la portière ou-
verte fut brusquement refermée par le garde
fou.;

La secousse fit lâcher prise à l'imprudent,
qui fut projeté suri© sol.

. Dsux voyageurs et la femme de la vic-
time), qui se trouvaient dans le comparti-
ment, firent jouer la sonnette d'alarme et
peu après, l'infortunée victime de cet acci-
dent, était retrouvé mort et ramené dans un
fourgon.

C'est un nommé Alfred Debourdy, âgé de
33 ans, garçon de salle, demeurant à Lyon,
rue Ottatre-Chapeaux.

Un détail : On a trouvé à cent mètres du
cadavre le boîtier de la montre que portait
Debourdy.

Le Calendrier. — Mercredi 8 juin,
160<> jour de l'année.

Pleine lune le 10 ; . Dernier quartier le 17.
Soleil : lever, 4 h. 0; coucher, 7 h. 59.

Grève contre le gaz. — Les Ier et IYe

arrondisements: donneront ce soir, mercredi,
à huit heures et et demie, une conférence
publique contradictoire et gratuite, à la
brasserie Dupuis, . boulevard d© la Groix-
Rousse.

La commission compte que MM- las con-
seillers municipaux du IVe arrondissement
où la grève est complète aujourd'hui, vou-
dront bien se joindre à leurs collègues
du le.

Cette réunion sera d'autant plus intéres-
sante, qua le conférencier; de retour de Mar-
seille,' exposera }a situation actuelle de la
grèVe; du'-gaz dans cette ville.

Les; commissions des six arrondissements
sont Convoquées pour demain jeudi, à huit
heures et domie du soir, au syndicat de
l'Epicprie, place des Terreaux.

Les: délégués, nouvellement élus dans les
réunions, sont priés de s'y rendre sans au-
tre invitation.

Voleurs arrêtés.;— La 2 juin dernier,
deux individus, les nommés Emile Defille,
âgé de 18 ans, demeurant à Villeurbanne, et
Jean Deloras âgé de 17 ans, sachant qu'un
cultivateur daChassannay-les-TUrrens (Ain),
M. Pin, devait avoir chez lui une grosse
somme, partirent pour '-cette localité avec
l'intention bien arrêtée de dévaliser M.
Pin. ;

Le lendemain matin, ©n effet, tous les
<deux, profitant da l'absence du cultivateur
'qui était aux champs, pénétrèrent Chez lui"
et commencèrent leurs, recherches.

!"I1§ ha purent, heureusement, mettre la
main sur la forte somme et durent se borner
à enlever un porta-monnaie .contenant. 27 fr.
10 c;; Un réveil- matin, un médaillon et du
linge.

A la.isuite des dépositions des témoins qui
1 avaieni remarqué les voleurs, le service de
' la sûreté a pu lés retrouver et, hier matin,
deuxagents ont arrêté Dafill.e et Deloras
dans un garni de la rue Moncey.

Ils étaient encore en possession d'une par-
tie des objets volés à M. Pin.

Les cambrioleurs. — Dans la nuit de
dimanche à lundi, des voleurs se sont intro-
duits, en brisant une' Vitr© donnant rue
Sain'.e-Marie-des-Terreaux, dans la bureau
de M. paumas, agréé au tribunal de com-
,merce,pla;e des Terreaux, 2.

Les malandrins ont fracturé les tiroirs,
pillé, tous les dossiers et sont partis en
enlevant une somme de. 277 francs., des
timbres-poste et du papier timbré pour
30 francs.

Une enquête est ouverte.

Jambe fracturée. — Le chef de poste de
Bellecour a été requis pour donner la bran-
card du poste pour lo transport â son domi-
cile do M""* Chabou, rue Gorne-de-Cerf, 21.

Mme Chabou a fait una chute si malheu-
reuse: sur le bas-port du quai de l'Hôpital,
qu'elle s'est fracturé la jambe.

Grave accident. — Hier, après midi, un
ouvrier, M. Lavie, réparait, pour le compte
de M. Dalaquis, entrepreneur, rue du Châ-
teau, 3, une roue d'une grue à vapeur
amarrée quai de la Guillotière.

L'engin, qui pèse 1,250 kilos, était sup-
porté par deux vérins, dont l'un céda mal-
heureusement et la rou© blessa grièvement
Lavie que l'on a dû transporter à la phar-
macie Jacquet, rue Servient, puis ensuit© à
l'Hôtel-Dieu.

M. le commissaire du. quartier cl© la Part-
Dieu a fait une enquête pour établir les res-
ponsabilités.

Disparition. —- On signale la disparition,
depuis le 3 courant, du jeune François
Chaize, qui habitait avec son oncle, M. Tem-
plier, épicier, rue Rivet, 7, à la Croix-
Rousse.

. Chaize, qui est. âgé de quatorze ans, est
de taille moyenne. Il était vêtu d'un panta-
lon et gilet en drap noir, longue blouse
noire en très bon état, chemise à carreaux
jaunes et noirs, sans cravate.

Chapeau feutre et noir usé et chaussé de
brodequins lacés, avec bas blancs en laine.

Théâtre de3 Célestins. — Aujourd'hui
mercredi, 55 représentation de Miss Helyett, opé-
rette en trois actes, avec le concours de Mnt» da
Bério, Macé-Montrouge, Piccaluga.et MM. Pio-
caluga, Montrouge. Huguenet, Larbaudière, Bes-
nard, des Bouffes-Parisiens. La soirée commen-
eera à 8 h. 1/2.

Demain jeudi, et tous les soirs, à 8 h, 1/2,
Miss Helyett.

l>e bureau de location est ouvert tous les jours
de dix heures du malin à sept heures du soir.

Vogue des Saulaies d'Oullins. - La fête
annuelle des Soulaies d'Oullins doit avoir heu
dimanche et lundi prochain.

Les habitants da cette localité se sont reunis
hier soir à ce sujet et ils vont prendre toutes les
mesures nécessaires pour que cet tefête ait autant
d'éclat cette année que les années précédentes.

La Mnlatiëre Il est donné avisqu«
le poste de gardiGn-fossoyeur du cimetière
de cette commune est actuellement vacant.

Les personnes qui désireraient occuper
cet emploi sont invitées â présenter leurs
demandes à la mairie de ladite commune,
avant dimanche 12 juin.

Mont-sous-les-Côtes (Meuse), 20 mai 1891.
— Je continue à employer avec succès vos
Pilules Suisses, à la grande satisfaction des
malades auxquels elles sont administrées.
Je vous donne l'autorisation de publier
mon appréciation sur vos excellentes Pilules
Suisses; simple hommage rendu à la vérité.

Docteur EBNEST DIMEK.

Le Grandi JDébit est une garantie de
la bonne qualité. Achetez vos vins de quin-
quina et tous vos médicaments à la grande
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.
Détail aux prix de gros.

Dernière Heure
PAfi SERVICE SPÉCIAL'

IMMENSE INCENDIE
Marseille, 7 juin.

L'incendie de la forêt de Ghâteauneuf-
de-Martigues continue.

On a ini par circonscrire le ûéau du
côté de Ghâteauneuf.

Le feu a gagné un' peu vers Carry,
mais comme le vent a cessé, on s'en ren-
dra facilement maître.

Les hussards sont rentrés ; il ne reste
plus sur les lieux que deux cents hommes
d'infanterie.

Les dégâts sont considérables.

AU MAROC

Marseille, 7 juin.

Une correspondance particulière de
Tanger annonce qu'un, ingénieur alle-
mand fait construire, à Rabat, un quai
destiné à débarquer un canon Kruppde
gros calibre pour le fort du palais d'été
du sultan. Ce quai servira ensuite au
commerce. Un railway "à voie étroite re-
liera le quai au palais du sultan.

LE « SAMFIERO »

Marseille, 7 juin.

Le vapeur français « Sampiero », échoué
à Nice, vient de rentrer à Marseille. Ce
navire a dû sacrifier 800 moutons. Quant
aux bœufs qu'il a jetés à la mer, ils ont
gagné la côte à. la nage, et on a pu les re-
cueillir,    .

UNE TERRIBLE CATASTROPHE

Przibram, 7 juin.

d'après les constatations officielles, il
est'descendu dans la mine le 31 mai, dans
l'après-midi, 807 ouvriers, dont 475 ont
pu remonter à temps; 382 ont done dis-
paru.

On a retiré jusqu'à aujourd'hui. 9 heures
du matin, les cadavres de 304 ouvriers
qui. laissent 292 veuves et 692 orphelins
au-dessous de 14 ans.

LA COURSE FARIg-BELFORT

Paris, 7 juin.

d'après les derniers renseignements
reçus gur les marcheurs de Paris à Bel-
fort, Earnbze est arrivé premier à Dom-
remy à 6 heures 1/2, ayant fait 314 kilo-
mètres depuis son' départ. Il était déjà
passé premier à 3 heures 10 à fondre-
court.

... On ne parle plus de Buval. '

LA DETTE PORTUGAISE

Lisbonne, 7 juin.

Le conseil des ministres s'est prononcé
3 l'unanimité contre les arrangements
proposés par les porteurs de la dette. Il
s'est également prononcé contre tout nou-
vel emprunt et a décidé de payer immé-
diatement un tiers du coupon de la dette
extérieure échu le dernier avril 1892.

Pour la dette consolidée, le Portugal
paiera, également un tiers du coupon du
_«>' juillet.

Les amis et connaissances de la famille
CORDÏÈR qui; par oubli, n'auraient pas
reçu d© lettre de faire part du décès de

Madame veuve CURDIER,
née CARRE

sont prié3 de considérer le présent avis
comme uile invitation à assister à ses funé-
railles qui auront lieu lo jeudi 9 juin, à
9 heures 1/2.

Le convoi partira de l'église Saint-Pierre,
où le corps est déposé, pour se rendre à la
gare do Perrache et d© là au cimetière de la
Chapelle de Ginchay (SaÔae-et-LoireV.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers tuilistes.
— Les livrets seront obligatoires pour la réunion
du 12 juin, boulevard de la Groix-Bousse, 131.

Oeux qui voudraient se faire inscrire en trou-
veront à l'entrée avant la réunion.

SPECTACLES D'âUJeUBD'HUI

Théâtre des GéleetîHS— 8 heures 1/2. —
Miss Helyett, opérette en trois actes, paroles da
Maxime Boucheron, musique d'Audran.

Concerts - Bellecour. — Ce soir mercredi,
à 8 heures 1/2, grand concert.

Première ptrrfi.,—Bac-ace,. ouverture (Suppé).
— Philémon et Baucis, entr'aete (Gounod). —
Cinq-Mars, prélude (Gouaod).—• Anna Bolenna,
fantaisie concertante (Bellini).

Deuxième partie. — L'Amour vengé, ouver-
ture, l re audition (de Maupeou). — Bellecour,
grande valse (Lêcnreux). — Les Contes d'Off-
mann, grande fantaisie (Offenbach).— Etudiante,
polka (A. Luigini).

Prix d'entrée : 50 cent.
Demain, grand concert. — Prix d'entrée :

50 centimes.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Binck. Perrache). — Tous les soirs à huit heures,
les Edouard©, Milcamps, Lamberty, Ramieu,
Niek-Hall, ete.

Concert de I'Hor!og;e, 145, cours Lafayette
— Ce soir, Castel, dans ses imitations de Kam-
Hill et d'Yvette Guilbert ; les Alfred's, les duettis-
tes Blanvahlin-Barrau, Henrio, etc., et le vaude-
ville « Calino amoureux ».

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin à la nuit.



L'ECHO DI LYOU

Feuilleton de l'EGHO DE LYON
8 Juin

OU LE PETIT PÂBISIEB

1_E CONTRAT BE MARIAGE

— On ne surveillait pas assez les du
Maine, ils avaient les partisans. M. le
chancelier d'Aguesseau était du coup,
M. le cardinal de Bissy, M. de Villefoy
et le maréchal de Villars. Ils ont eu de
J'argent par M. le prince de Cellamare.
JudicaeLde.Malestroit, marquis de Pon-,
«allée, le plus . riche , gentilhomme de
Bretagne, a pris le jeune roi sur la route
de Versailles, et l'a emmené à Nantes.
Le roi d'Espagne passe ;en ce moment 3-
les Pyrénées avec une armée de trois
cent mille hommes : c'est là un fait. mal-
heureusement, avéré, ,] È Ytil

— Soixante bleues à cinf cents de
perte! cria-t-on dans la foule toujours
croissante. -—.«s*.—

—r Messieurs, messieurs, ne vous pres-
sez pas. Il faut du temps; pour' amener
une armée des monts pyrénéens jusqu'à
Paris. D'ailleurs, ce sont des on dit, rien
que des on dit... jèlôi nO

—- Tes on dit, tes on dit, répéta le ba-
ron de Batz. Ch'ai encore eine action;
ché la tonne pur zing zents vrancsl
foilà.

Personne ne voulut de l'action du ba-
ron de Batz, et les offres recommencè-
rent à grands cris.

— Au pis aller, reprit Oriol, si M. Law
n'était pas en fuite...

*— Mais, demanda-t-on, qui retient le
régent prisonnier ?

— Bon Dieu ! répondit Montaubert,
vous m'en demandez plus que je n'en
sais, mes bonnes gens. Moi, je n'achète
ni ne vends. Dieu merci I M. le duc de
Bourbon était mécontent, à ce qu'il pa-
rait. On parle aussi du clergé, pour
l'affaire de la constitution. Il yen a qui
prétendent que le czar est mêlé à tout
cela et veut se faire proclamer roi de
France.

Ce fut un cri d'horreur. Le baron de
Batz proposa son action pour cent écus.
À ce moment de panique universelle,
Albret, Taranne, Gironne et Noce, qui
avaient les fonds sociaux, firent un petit
achat, et furent signalés aussitôt. On se
les montrait au doigt comme une partie
carrée d'idiots : ils achetaient. En un
cliird'ôeiî là foûlè les entouré, les- assié-
gea, les étouffa.

— Ne leur dites pas vos nouvelles,
fit-on à: l'oreille d'Oriol/,et deMoniau-
bert. -<4rJ <»b ommBisM-

Le grospetit traitant avait grand'peine
à s'empêcher de rire. 7Q jj 6Un

— Les pauvres insensés ! murmuita-
t-il en montrant ses complices d'un geste
plein de -pitié. '-• '^0 sa

Puis il ajouta en s'endressant à la
K *C 'ViiTfcP offrir! &ï ûfi rri-iïf (ïft^tx*-rre\

-- Je suis gentilhomme, mes amis ;
je vous ai dit mes nouvelles gratis et
pro Deo ; faites-en ce que vous voudrez,
je m'en lave les main3.

Montaubertj poussant encore plus loin
la complaisance, criait aux innocents :

— Achetez, mes amis, achetez t Si ce
sont de faux bruits, vous allez faire une
magnifique affaire.

On signait deux à la fois sur le dos
du bossu. Il recevait des deux mains et
ne voulait plus que de l'or. Réaliser !
réaliser t c'était le cri général. Ce qu'on
appelait le pair pour les actions bleues
ou -petites-filles, c'était 5,000 livres, taux
de leur émission, bien que leur valeur
nominale ne fût que de 1,000 livres. En
vingt minutes, elles tombèrent à Quel-
ques centaines de francs. Taranne et ses
lieutenants firent rafle. Leurs portefeuil-
les se gonflèrent comme le sac de cuir
d'Esope II dit Jonas, lequel riait tout
tranquillement, et prêtait son dos à ces
fiévreuses transactions. Le tour était
fait. Oriol et Montaubert disparurent.

Bientôt, de toutes parts, des genç; arri-
vèrent essouflés:

— Monsieur Law esta son hôtel.
— Le jeune roi est aux Tuileries..

 "—l Et M. le- régent assiste présente,-:
ment à son déjeuner.

— Manœuvre! manœuvre! mariceur
:vre! ....

— Mànèfre! manèfrefinanèfre ! répéta
le baron de Batz indigné; ché fus lisais
pien que z'édait tes manèfres. pjjiol

Il y eut des gens qui se pendirtenti \
Sur le coup de deux heures, Albret se

présenta pour livrer sesaetions vendues,
aux taux de 5,050 francs. Malgré les gens
pendus et ceux qui firent banqueroute

en se bornant à s'arracher les cheveux,
Albret réalisa encore un fabuleux béné-
fice,;

En signant le dernier transfert sur le
dos du bossu. Albret lui glissa une
bourse dans la main. Le bossu cria :

— Viens ça, La Baleine.
L'ancien soldat aux gardes vint, parce

qu'il avait vu la bourse. Le bossu la lui
jeta au nez.

Pendant que nos habiles étaient à
partager le butin quelque part, M. le
prince de Gonzague et son fidèle Peyrol-
les descendirent le perron de l'hôtel. Le
suzerain venait rendre visite à ses vas-
saux. L'agio avait repris avec fureur. On
jouait sur nouveau frais. D'autres nou-
velles, plus ou moins controuvées, cir-
culaient. La maison d'or, un instant
étourdie par an spasme, avait pris le
dessus et se portait bien,

M. de Gonzague tenait à la main une
large enveloppe à laquelle pendaient
trois sceaux, retenus par des lacs de
soie. Quand le bossu aperçut cet objet,
ses yeux s'ouvrirent tous grands, tandis
quele sang montait violemment à son
visage pâle. Il ne bougea point et con-
tinua, son. office. Mais son regard, .était
cloué désormais sur Peyrolles et Gon-
zague. j " •

celui-cif
 faU la;

#^
G? d6manda

— Là princesse n'a point fermé l'œil
de cette1 huit, répondit le factotum; sa
camériste l'a -entendue qui répétait :
« Je .fouillerai Paria teut entier !; Je; la

6itêteiaverai ! » -rrroluo- aoa ÏJ
— Vive Dieu t murmura Gonzague ;

.-.si jam.ais.eile voyait cette jeune fille de

.la rue du Chantre, tout serait perdu!

— Il y a ressemblance? demanda Pey-
rolles.

— Tu verras cela ; deux gouttes
d'eau. Te souviens-tu deNevers?

— Oui, répliqua Peyrolles. C'était un
beau jeune homme.

— Celle-là est bien sa fille et belle
comme un ange. Le même regard, le
même sourire.

— Est-ce qu'elle sourit déjà?
— Elle est avec dona Cruz ; elles se

connaissent : dona Cruz la console. Cela
m'a fait quelque chose de voir cette
enfant-là! Si j'avais une fille comme
elle, ami Peyrolles, je crois... Mais ce
sont des folies ! De quoi me repen-
tirais-je? Ai-je fait le mal pour le mal?
J'ai mon but, j'y marche. S'il y a des
obstacles...

— Tant pis pour les , obstacles ! mur-
mura Peyrolles en souriant.

Gonzague passa le revers de sa main
sur son front. Peyrolles toucha l'enve-
loppe scellée.

—-Monseigneur pense-t-il que nous
ayons rencontré juste?

.-—• Il n'y a pas à en douter, répondit
le prince ;ïe eachet.de Nevèrs et le grand
sceau de la chapelle paroissiale de
Caylus-Tarridés !
 —-Vous- croyez que ce sont les pages

arrachées au fameux regfcStreEstoqôi) j ,s
:n_q-< J'en suis BÛFVTJ'OÏI-Ï eh 'iroqs-'I ^

— Monseigneur pourrait, du reste?f
vérifier le fait en, ouvrant l'enveloppe.

.~..Y, pensas-tu.? s'écria Gonzague,
briser des cachets), de beaux cachets in-
tacts 1 ' Vive Dieu ! chacun de ceux-ci
vaut une douzaine de témoins. Nous
briserons les sceaux, ami Peyrolles,
quand il en sera temps, quand nous re-

présenterons au conseil de famili
semblé la véritable héritière de N« as"

— La véritable? répéta iuvolontI- rs -
ment le factotum.

 1V01
°ûtaire.

— Celle qui doit être pour non, ,
véritable. Et l'évidence sortira H a
tout d'une pièce. ue là

Peyrolles s'inclina. Le bossu re?a^ -,
- Mais, reprit le factotum, qUefl

a
n
ait -

nous de l'autre jeune fille, monaeiSS"
j entends de cerle qui a le regard de \t '
vers et son sourire ? iNe"

— Damné bossu ! s'écria l'agioteur ré-
signait en ce moment sur le dos de T
nas, pourquoi remues-tu ainsi ?

Le bossu, en effet, avait fait Un ,„._
vement involontaire pour se ramu-^
de Gonzague. ^Piocher

Celui-ci réfléchissait.
- J'ai songé à cela ! dit-il se parlât

a lui-même. Que ferais-tu de cetteie„„
fille, toi, ami Peyrolles, si tu étaiVà S
place? uia

; Le factotum eut son équivoque etbm
sourire. Gonzague Comprit sans dont»
car il reprit >. ',- ie>

--Noiynoni je ne veux pas. J'ai Une
autre idée. Dis-mor,,- quel est le X-

m
T
.H' - Vl-

 mm de t&ûs nos sa el

h^^P
r
^ ûit P°yro^s sansnesuer.- , BubnM

- Tiens-tQi^donc, tranquille, bossu !
, fit un nouvel endosseur. - '
; ' ---ChaVerhyr répéta Gonzague, dont
le visage s éclaira ; je l'aim«>ce gàrcen

là ! mai^ifcme>(gâç®^Qfiia\îi3iP,débarras-
seradel«.aoïiBovWuqfiUaon,
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HUILES DE COLZA

Courant ........ £6 ..
Juillet... 58 25
Juillet-Août 56 25
4 derniers 57 75

Tendance faible.

HUILES DE LIN

Courant 45 75
Juillet 45 75
Juillet-Août 46 25
4 derniers ,, 47 25

Tendance

SPIRITUEUS 90» Ph.

Courant 49 50
Juillet ; 49- ..
Juillet-Août ii tO
4 derniers 42 tO

Tendance ferme.

SUCRES Blancs n» 3

Courant 38 65
Juillet 38 75
Juillet-Août 38 80
4 d'octobre 37 . .

Tendance soutenue.

SUCRES Roux 88»
Dispon. de 37 50 à 37 75

Tendance forme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 102 ..'àiOîSO

FARINES 12 marques
Courant 53 60
Juillet 54 ..
Juillet-Août 54 35
4 derniers 55 . .

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil.)
Courant 24.25
Juillet 24 40
Juillet-Août Si .60
4 derniers 25 ..

Tendance ferme. *'-'

AVOINES (100 kil.)
Courant 14 75
Juillet 15 ..
Juillet-Août 15 50
4 derniers 16 25

Tendaace ferme.

Marque Corbeil. 57 ..
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3 Trames. » v x>  » » »» l.t » » 2 %:L

78;Grèsesl, 3 » » ,1 » » 1 20 16 23 14 38C0
' ';* ljDiverses » » » s » »'? » » » » »

87: 6 •» '» 1 '.'( »J £4 16 23 17 4368
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Ballots conditionnés .depuis le 1?' du mois. 791
Ballots pe»éa depuis le î" du mois 504

- MARCHE DE LA VILLETÏI
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.33lJl9l zu&. râè — —-
Boeufs. — Araenés,.20S!); vendus, 1993; poids

moyen, 3"0; 1" qualité, 154 ; 2" quaiilé, 1-42;
3» qualité 118. — Pris extrêmes, de 114 à 162.

Vaches. — Amenées, 883; vendues, 812; poids
'moyen, 2!g : l-« qualité, 148 ; 2» qualité, 133;
3- qualité, 1JJ. — -Pris exWômos, de 110. à 101.

Taureaux. —Amenés, 2*1; vendus, 216 ; poids
moyen, 402: l" qualité, 124; 2« qualité, 116;
8« qualité, 100. — Prix, extrêmes, de 093 à 13o.

Vsawr.. — Amenés, , 520 : vendus, 4S8; poids
moyen. 79 : i" Saàlîté, 194 ; 2» qualité, 180 ;
3« qualité, 166. — ïïrri eitrêraes. Se ?20 à 210

Moulons. — Amenés, 11,446; vendus; 10,800 ;
poids moyen, 20; X" quaiilé, 200; 2" qualité, 180;
8« qualité," 168. — Prix extrêmes, de 150 à 208.

Bores. — Amenés, 2,774; vendus, 2,761; poids
Moyen, 80 ; 1" quaiilé, 148 ; 2" qualité, 146;
3« qualité, 140. — Prix extrêmes, de 120 à 150. I

Peaux moutons : 215 à 720.

Vente calme.

A LTON-VAisH. —-.G Juin 1892 ,

Porcs. — Amenés, 1142; vendus, 945. -
Renvoi, 197. — Prix payé : de 76 à, 90 fr. les
100 kil., droits d'ociroi non compris.

\ L . : Marché, du 7,'Juin

Bœufs. — Amenés, 665; vendus, 604 y rfenvoi
61 ; — Prix payés ; de ICO à 16,0 If. les 100 kihw.
droits d'cç'roi non" compriâ.','

Veaux. —Amenés 49', tons vendus do 84 "â
106 francs les 160 kilos, droits d'octroi ntfn ectoî-
piis. m.Q'iiysti 83 JnBn9JniBÎ r
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Premier arrondissement. — Joseph'Boudal,
soldat, 22 ans, hôpital Yillemanzv, f, 6 h. matin.
'— Alexandre Arièz, sans profession, 52 ans, por-
tes dû cimetière de Loyasse, f. 8 h.1/2, — Joseph
Vaehot, sans profession, 72 ans, portes du cime-
tière de Loyasse, f. 8 h. 1/2! —Pierre Colomben,
tisseur, 05 ans, rue Nèyretj 4, f^6h. soif.

Deuxième arrondissements —* Maxime Mèga>.
commerçant, 52 ans, Hôtel-Dieu;,f. 10 -h, — Veuv^-,
Boslo^'née Porcher, sans, profession, 47 ans, por-
tes du cimetière de la Guillotière, f. 1 h. — Isa-
belle Boott, rentière, fil ans, cours' du Midi, ,27,
hôtel de l'Univers, f. G h. matin. — Veuve Saint-
Gyr-Girier, née Sourd, 85 ans. gare de Perrache,
f. 1 h. — Epouse Donjon, néo Eschalier, sans
profession, 56 ans, Hôtel-Dieu, f.-ît'hi — Joseph
Nuber. 15 jours, Charité, f. 6 h, soir. —i ,: Louise
Kantonnet, 2 ans, Charité, f. A h. — Antoine Gui-
taud, bourrelier, 41 ans, Hôtel-Dieu, f. midi. —
Marie Gobelet, blanchisseuse, 41 ans, Hôtel-Dieu,
f. 10 h. " ,

Troisième arrondissement. — Marie Terrier,
2 ans, rue d'Aguesseau, 19, f. 8 h. — Veuve Va-
cher, née Levet, sans profession, 64 ans, rue
Viileroi, 67, f. 2 h. — Jeanne Verneau, 1 mois,
chemin de Gerland, 45, f, 4 h, — Pierre Vigau,
tailleur de pierres, 75 ans, rue Montesquieu, 124,
f. G h. soir.

Quatrième arrondissement. — Anne Levert,
4 ans. rue de l'Enfance, i9, f. 10 h. — Veuve
Dufour, née Bertha't, sans profession, 71ans, rue-
de l'Enfance, f. 8 h.

Cinquième arrondissement. — Joseph Tenot,
manceuvre, 19 ans, Antiquaille, f. 3 h. — Claude

Trossar(fei^i«iMtoi&*«atet®bi»*j«te^aEl
e
,f„ I

-TeTrCs7 6tr7TTrr7^=^eîaTSre^î'é-n a Kl, sans

quaiilé, f. 5 hj,rt- (Charles Venjon, corroyciii.
33 ans, Antiqûaflle, ï. .6 h, s. - Marin Tourniei,
commerçant, C8 ans, rue des~Fargcs, 19, f, ""'

Sixième arrondissement. — llipV 0We;^fnl'
employé, 23 ans, rue Duguesclin, 64 ' x" '
- J.-B. Cornu, artiste peintre, 17 ans, rua vm


